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AVANT-PROPOS 



Un jour de Thivcr dernier, nous entrâmes dans 
Tancien cimelicre de Saînl-Vincent de Sentes où 
de gi'ands travaux de déblaiement étaient eu cours 
d exécution. A mesure que les terres s'enlevaient 
pour les besoins de lagriculture, de vieux blocs de 
maçonnerie étaient mis à nu ; des substructions 
appartenant à des époques reculées se découvraient 
peu à peu, courant de lesta Touest parailèiemeut 
à Féglise actuelle et paraissant se relier à ses fon- 

déments aver. une certaine harmonie. De larges cre- 
vasses dans le sol livraient passage à des bières de 
la veille que le temps avait presque détruites et à 
des sarcophages plusieurs fois séculaires que la terre 
rendait dans toute leur intégiité. Des mains avi* 
des fouillaient cette poussière des morts pour eu 
retirer ([iicl(|ucs menues monnaies, quelques ob- 
jets symboliques, et puis tout ce (pii était os, tout 
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ce qui avait clé chair s'entassait indislinctenioiit 
ihm une grande caisse , soi te de charnier ou de pu- 
tieole, pour de là être versé dans la fosse commune 
du nouveau cimetière. C'était hicn Tégahlé devant 
la mort. Cette terre, grasse de détritus humains tant 
de fois renouvelés , était jonchée d*osscmeiits et de 
crânes blanchis, de débris d'urnes et de pots ayant 
servi à des inhumations d'un autre âge, de plan- 
ches de sapin à demi consumées par la pourri- 
ture > de moi*e6aux de sarcophages, de briques ro* 
maines , le tout mêlé h des fragments d'architecture 
depoque et de styles diilérenls. Une toule d*objets 
san& valeur pour le vulgaire , mais véritables trésors 
d'histoire et d'archéologie, gisiiient ra et là, sans or- 
dre» sans destination , sans maître , attendant des 
hommes cette rapide et complète destruction que 
le temps avait été impuissant à leur donner (1). 

Alors nous songeâmes tristement à cette antique 
cathiulrale de Saint-Vincent de ScnU .s, aujourd'hui 
ebétive église sans caractère , déchue de ses splen- 
deurs. Il ne nous parut pas impossible que la terré 
eût conservé quelques débris précieux à Taide des- 
quels il serait désormais facile de reconstruire « sur 
des documents ravis aux tombeaux, l'histoire de 
lapotre de notre cité et de ce sanctuaire Yéncral)le 
dont nos yeux voyaient aujourd'hui les vestiges pour 

(l) Voir U ftotc A-. 
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la dernière ibis* Nous désirâmes vivement , nous 
attendtmes longtemps le chroniqueur qui voulôt 
rcssuseiler avec leclat de son talent et toute Tmito- 
ntéàela science ce que le passé avait offert d'inté* 
ressanlpour ces lieux où nos pères aimèrent tant à 
1^. Ce fut en vain; et tandis que nous espérions 
mm, l'œuvre de dévastation s'achevait autour de 
oous; k cimetière bosselé de tombeaux s aplanis- 
nit; tes sarcophages devenaient des auges; chaque 
jour, chaque heure emportait au loin quelques dé- 
hm dérobés à la science» et le vent balayait cette 
terre qui deviendrait demain une page illisible pour 
tous. Mous résolûmes alors de réunir tous ces dé- 
bris épars et de les conserver comme un dépôt; de 
reconstruire sur ces vagues indices sauvés d'une der- 
nière et complète destruction « comme la silhouette 
de ces monuments dont la scienee pourrait un jour 
arrêter plus nettement les lignes, et de faire précé- 
der cette étude de la partie légendaire et historique 
de la vie de Saint-Vincent de Sentes. En effet, com- 
ment parler de ruines sans dire les monuments d'où 
elles proviennent? et ces monuments, qui compren- 
drait iem* signification sans remonter à la cause do 
leur origine, à Tesprit de leur fondation, c'est-<à*dire 
si riiiiitoire de Tapotre de la, Jiovenijjupuiaiiie , du 
patron de la Cité, autour duquel l'éloignement a 
accumulé d'épaisses ténèbres , ne venait naturelle- 
ment se placer au point culminant de notre œuvre*.. 
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Do là , deux parties distinctes dans notre travail : 
iiii>toire et Archéologie. 

Mais cette œuvre, s'il est vrai que le public dai^ 
giie s'en occuper, coiniueut sera-t-elle accueillie? 
De graves réflexions font hésiter notre plume. Ce 
n'est pas, nous disons-nous , sans une certaine ap- 
préhension que des personnes, dont nous respectons 
d'ailleurs les susceptibilités, voient un chroniqueur 
porter la discussion sur des points historiques inti- 
mement liés à leurs croyances les plus chères. S'a- 
gît-îl d'un fidt isolé remontant à ces époques bar- 
bares où la légende et l'histoire ont leur part dans 
chaque événement» part jusqu'à cette heure indé- 
finie et que la science tend à préciser? elles trem- 
blent que ce fait légué traditionnellement jusqu'à nos 
jours à l'ombre de la foi, incapable désormais de 
supporter les investigations de la critique, ne s'éva- 
nouisse tout à fait. Ëst^il question de projeter un 
rayon de lumière sur une de ces grandes figures 
des premiers martyrs de l'EgUse pour la retirer de 
ce vague mystérieux où l'avaient plongée des siè- 
cles de barbai'ic, et de raliLimer une étoile sur son 
front obscurci? il leur semble déjà la voir descen- 
dre de son piédestal usé par les adorations, tandis 
que la loule incrédule lui an-ache sa couronne de 
martyr et la jette aux gémonies. Telle image, disent* 
elles, un peu décolorée pai le boufile des âges s'ef- 
fuce à l'éclat du soleil; teUe médaille soumise à des 
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rcacûis troj> violeuU devient iVuble ; telle statue 
dont un ciseau modeine accasera plus nettement le 
pvoiil cbréché par le temps ut- sera plus hieiitùt 
qu*un objet informe, impuissant à rappeler le moin- 
dre souvenir. Laissez notre apôtre la téte comnic^ 
voilée par sou nimbe nuageux , il est vrai , mais 
toujours brillant aui[ yemc de la foi ! Quinze sièeles 
ont étendu leur cpais i>ruuillaid entre sou apostolat 
et notre génération, pourquoi mareher à reculons 
dans eette nuit sombre où le flambeau de la sciene(; 
ne vous sera peut-être que d*un secours stérile et 
dangereux') 

iSous repondons uniquement pour que notre pen- 
sée ne soit pas travestie : Restaurer n'est pas laire 
des ruines ; un fait ne peut que gagner à iMre re- 
tiré de lu confusion , qui est la nuit, pour s*cclairer 
au jour de la vérité ; les croyances de nos pères 
u uni rien à redouter de lesprit d analyse, et pour 
nous servir des mêmes comparaisons : un tableau 
ne pei'dra pas de sa valeur parce que la poussière 
qui le recouvrait aura disparu, parce qu'on lui aura 
assigné une date et une origine certaines, parce que 
la lumière éloignée de iui durant des .siècles laura 
soudainement illuminé. 

lliUoiis-iious doue d'ap[)urler sans crainte notre 
humble pierre à cette œuvre de restauration, ou pour 
mieux dire de conservation. Ces monuments <|ui glo- 
rilient le passé de notre pays, d'autres, nous l'avons 
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dît, los clèvoront plus haut que nous sans dédaigner 

peut-être les luatériuux que nous aurons semés à 
Favanoe sur leur route. La maliee et rincurie des 
hommes ont dispersé les manuscrits les plus pré- 
eiouxy anéanti des documents de pierre que nous 
aurions aimé à déchifirer; ceux qu'une pensée éner- 
gique et constante nous ont fait retirer de 1 oubli 
s'effiicent et deviennent illisibles : le temps en jaunit 
le papier, en détruit les fragments, en altère les 
contours, et le peu qu il en reste ii'a bientôt aug- 
menter k poussière du passé. 

Rien ne plaît donc à notre ardent patriotisme 
comme de leur donner aujourd'hui cette nouvelle 

vie qui LmvciM (Irsoi mais l'injure du temps et (elle 
des hommes. Siom avons tenté de le luire en l!ab- 
sence de tous, parce que rien de ce qui touche à 
notre cité tajat aimée ne nous trouve indiû'érent , 
parce que nous serions, heureux; de l'avantage le plus 
minime qu elle pût en rclii i r. D'ailleurs à celui qui 
veut le biea et qui Perche la vérité» le courage ne 
fiiillira pas, et si Tœuvre accomplie est défectueuse, 
il en restera toujours quelque chose qui un jour ou 
l'autre peut devenir utile ; cette pensée suffît à notre 
ambition. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



tlû faux zèle contre lequel on ne pourrait trop 
B^élever a souvent entraîné certains ha<^iograplies à 
Téléguer dans dos âges chiniéritiues Texistence dos 
saints dont ils avaient k traduire riiistoire. La chrono- 
logie a fait justice de ces exagérations, et dans ces 
derniers temps , de trop grands jours ont été jetés sur 
cette ijjalière pour (lu'ii soit i)erinis auj(.)urd'hui de 
faire remonter le martyre de St-Vincent de Sentes à 
Vannée 59 de Jésu^Ghrist. Il nous paraît donc inutile 
de discuter cette opinion de quelques auteurs catholi- 
ques (1) qui placent les prédications de notre saint 
au milieu du premier siècle, sans que nous partagions 
toutefois ra?is de ceux qui assignent à son martyre 
l'année 506 [2), car ce serait tomber dans une erreur 



(1} L'auteur 4« la Charte du monastère do DivieUc, entre autres* 
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plus impardonnable encore. En effet , &\ les uns peu- 
vent jus(|u\a un cerlain point s'étayer sur la confusion 
(les premiers siècles de l'Eglise pour fixer arbitraire- 
ment cette époque, il n'est pas permis aux autres d'ignorer 
les documents du VI* siècle qui prouvent jusqu'à ré?i- 
dence combien leur opinion est erronée. Pour ne 
citer qu'un fait, cette môme année oOG, qu'ils sup- 
posent être celle de Tapostolat de St-Vinceot, Gratian, 
troisième évèque de Dax, après avoir assisté au concile 
d'Acffle avec les évêques de Lescar et d'Oloi on, restau- 
rait ou fondait Tantique basilique de St- Vincent. Et qn 'on 
supprime ou non Févêque intermédiaire» Ëzentins, dont 
l'existence n'est point reconnue par une haute autorité 
dans l'Eglise (1), il est bien et dûment prouvé qu'en 506 
Gratian occupait notre siège épiscopal, et que cette date 
par conséquent ne saurait être celle des prédicsîtions de 
St- Vincent. Nnns avons toujours pensé que ce fait si 
intéressant de uus chroniques religieuses venait natu- 
rellement se placer vers le milieu du IIP siècle, et 
fort de ravis d'un auteur [2] dont Popinion fait règle 
pour nous, nous n'hésitons pins à dater ces prédica- 
tions de l'année 233 de l'ère ciirélienue. 

Ce fait une fois consigné en tète de notre travail, 
plusieurs questions qui demandent à être traitées avec 
onire et séparément , sinon résolues d'une manière 
satisfaisante, se pressent sous notre plume. On suppo- 
serait à tort que les auteurs catholiques qui ont écrit 

(1) La Gallia Chhstiana. 

(9) M. Tabbé Pédegert, cbui. bon., ancien drrecieur au grand Sémi- 
Qûre de Dax, aaiear d'ane sa^iote noiioe Mr Notte-Dam do Dax. 
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sur Torigine de St-Vinceni, ses prédications, son carae- 
ière, sur le lieu et le genre de martyre dont il eut à 

souiinv, n'aienl [)as été séparés par une grande diver- 
gence d'opinions. El d'abord la tradition, cette cbrom- 
qae sans ûn dont chaque génération tourne une page 
et qui peut s'égarer, mais jamais dévier entièrement 
des sentiers du vrai, soit «jirolle sf^ perpétue sourde- 
ment d*âge en âge, soit qu'elle se manifeste avec éclat 
sons la plume de Tannaliste on dans la chaire sacrée, la 
tradition demeure pour ainsi dire muette quand nous 
la consultons ; pa> une lut ur dans celte nmt qui enve- 
loppe de ses ombres le berceau, les travaux (1 j et la 
tombe du fondateur de notre église. Plus nous fouil- 
lons auluur de lui, plus la légende étoulïe riiisloire, 
plus le merveilleux et ['invraisemblable i «emportent sur 
le vrai, sur le possible , et plus le doute nous envahit. 

Voici ce que nos chroniques racontent sur la foi des 
mémoires de Tolède ;2 . 

« VincPTif et Loetus, frères jumeaux, naquirent à 
Tolède. Turibius, leur père, et leur mère Sévera, native 
de Dax, les élevèrent dans la religion du Christ. La 
Providence les appela un juui dans nos contrées où, ne 
pouvant souiirir leurs ardentes prédications, le démon 
suscita eontre eux le préfet Appolinar. Les deux frères 
jumeaux furent conduits par son ordre au temple de la 
déesse Lucine pour olïrir de l'encens aux iduics. Leur 
refus exaspéra ce tyran qui leur fit trancher la tète. 



(1) Voir la note B. 

(3) BéooiiTertet par les loîiu de dos «hanoiosi», dit le D^ixiche de 
de M» Conpaigne. 
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après qu'ils oiirenl souffert divers su|)i)Iicos. Ceci se 
Ijassail sous ie règne de Décius. » La chronique ajoute 
qde les chrétiens nouvellement convertis recueillirent 
quel(}nes gouttes de lear sang, les cachèrent près de 
leur sé[)ulcre et y hàlireiil un oratoire après que la 
persécution eut cessé. Une autre version 1^ prétend 
que les idolâtres pourchassèrent St-Vincent et le trou- 
Tèrenl dans une grotte où il s*était réfugié ; qu*on 
essaya de le séduire par des cai esses et puis de l'inti- 
mider par des menaces ; que rien ne pouvant faire 
chanceler sa foi, on le fit battre de verges, on FéCendit 
sur un j^^ril avec des charbons allumés au dessous, puis 
sur des [H)ts cassés, et que iinalenieut il fut jeté dans 
un feu où il mourut en chantant les louanges de Dieu. 
Ces deux versions diffèrent par quehfues détails, mais 
elles sont évidenunent puisées à la inrine source et se 
complètent mutuellement. Avant de poursuivre notre 
récit, abordons une difficulté qui se présente et que les 
auteurs signalent en passant. 

St-Viucenl , avous-nousdit, est d'origine espagnole [2^ ; 
cependant plusieurs le font venir de la Saintonge (3J, 
et d'autres se posent la question de savoir si notre 
St-Vincent n'est pas celui qui après avoir évangélisé 
FAquitaine fut recevoir à Agen lacouroiuie du martyre '^l] , 
OU si cette conjecture n'est fondée que sur une 
simple ressemblance de nom* Ces trois questions 

(1; iNous n'avons [ui en dccuUMir l.i source. 

,ij Martyr, rspaj^uol. Baronius [annales ccclc^iasttci . 

,3) Xariyr. gail. Sttppl. 1108. 

< TillerofAt. 
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demandenl à être socoestttemeDt eiaminées. Si Si^ 

Vincent n'est pas d'origine espagnole , en un mol, si les 
mémoires de Tolède sont apocryphes, il en découle 
forcèmeni Time de ces deux cooséquenoes : ou St- 
Vmeeniesl réellement tenu de lâ Saintonge, comme le 
prétend le Mai 1} lolnge français, ou bien il fait double 
empkM avec celui d'Agen ; il y a idenUté entre ces deui 
penoouages^ £a dehors de ces deux propositions, 
BOUS ne voyons pins que des ténèbreSi Ce qui a évi- 
demment iiiduiL en erreur les partisans de cette opnnon 
qui donnerait à notre saint une origine Xainumgêoi$ei 
c'est qjœ depuis Irès longtemps on s'était mis k écrire 
Xainies au lieu de Saintes ou de SenteSy pour mieux 
dire (1). Le mot Xainies a donc prévalu complètement^ 
et a reça la consécration do tempe et de la juridiction 
«Bocésatne, sans qu*on puisse néanmoins, avec plus de 
motifs qu'autrefois, conclure d(; cette corrélation de 
noms XmtUcs et XaiiUQuge^ que cette dernière con- 
trée Vit naître notre saint patron. De semblables alté- 
rations sont fréquentes dans notre langue ; on y renceten 
Ire niênie certaiutis corruptions de mémo nature qui dtit 
pour résultat, non seulement d'aiSetiter d'une manière 
grave Tortliographe des noms proptes« mais qui, leui^ 
ôtant toute espèce de signification et de caractère, en 
lont quelque chose de bizarre qui n'éveille plus de sou- 
venirs et dont on dierche en vain l'explication : véritable 
énigme pour ceux qui négligent de rcfmonter à Fori^ 
gine des choses. 



\Xi Voir la noie 
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Ainsi nous disons St-Geyui'SHrAiiril>at, St-Geotirs-a 
cb*-Maremne el Sl-Païukjlon, lorsqu'il est certain qu'on 
devrait dire St-Georges^'Auribat, Strtieorges-de-M^ 
remne et St-Pantaléon (1). Ivec de pareils exemples 
sous les yeux, alors suiluut que rien n'est tenté pour 
remédier à cet état de clioses, qu'on ne soit plus sor^ 
pris que nos ancêtres aient laissé le nom primitif 
Seules, coiuiue nous rexpliqucrons plus lard, devenir 
Haintes^ pour s'écrire ensuite Xaintes. Nous ne pouvons 
lear reprodier d*avoir toléré ces diverses altérations» 
sans nous aceuser nous^èmes de commettre chaque 
jour la môme faute. 

Puisque St-Vincent de Sentes n'est pas venu de la 
Saintonge, esWil donc réellement le même personnage 
que St-Vincent d'Agen, comme l'avis de quelques-uns le 
ferait supposer ? Il n'a rien umm iaiiu que l'observa- 
tion suivante d'un auteur du siècle dernier^ qui prétend 
que cette conjecture ne manque pas de vraisem" 
blance, pour nous décider k disctiter une opinion que 
rien ne justifie, et dont nous cherchons vainement le 
point de départ [i] . Nous le ferons cependant, parce que 
nous nous sommes promis de creuser Autant (jue faire 
se pourrait toutes les (luestions qui se rattachent k l'in- 
dividualité de notre patron, et de ne rien considérer 
comme indifférent dé ce qui peut nous aider à la mettre 

en lumière. 

A cet eliet, nous pourrions nous borner à étabUr entrô 



(I] Voir la note D. 
(8) Vulr U noie E. 
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ces deux personnages un simple parallèle qui, délruisant 
à jamais toute possibilité de coofusion» ferait ressortir 
d*une manière évidente récartement qui existe entre ces 
deux saints : les actes de St-Vincent d'Agen sont authen- 
tiques, ceux do St-Vincenl de Sentes ne le sont pas. 
Hais conlinuons. On est forcé de reconnaître que le 
culte de St-Vincent d'Âgen était autrement répandu en 
Europe que celui deSl-Vincent de Sentes, car plusieurs 
Tilles de rAliomagne et de la Pologne lui dressèrent des 
autels» et en France la cathédrale de Chàlons fut placée 
autrefois sous son vocable ; contrairement à ce qui pré- 
cède, celui de St-Vincent de Sentes ne paraît pas s*être 
propagé en dehors de notre diocèse (1), et cette seule 
différence eut dû suffire* ce nous semble, à Tauteur pré- 
cité, pour le tenir en garde contre une pareille erreur (2) . 
Ce n'est pas tout, St-Vincenl de Sentes, ainsi que 
nous rapprennent la tradition et les mémoires de Tolède, 
peut-être un peu confusément, il est vrai# reçut à Sentes, 
faabour!^ de la ville de Dax, la couronne du martyre, 
tandis que St-Vincent d'Agen, disciple de St-Caprais et 
son diacre ou lévite (3), comme on disait alors, après 
avoir habité le rocher que son maître aurait rendu célè^ 
bre, fut martyrisé sur la rive gauche de la Garonne. 

Ou*on lise les deux légendes, et Ton se rendra encore 
bien mieux compte de la différence notable qui existe 
entre elles ; celle de Sl-Vincent de Sentes n'offre à pro- 



{() Voir la note F. 
{i) Vohr la note G. 
Voir la note H. 
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' premeni parler que confusion ei embarras, tandis que 
celle de SlnVincent d*Agen, claire, précise dans ses dé- 
tails, forme un ensemble satisfaisant, un tout complet. 
Et puis, on n'en peut clouter, St-Vincent d'Agen n'a 
jamais été que lévite (1)» disciple de St-Caprais, tandis 
que St-Vincent de Sentes nous est constamment apparu 
revêtu du caractère épiscopal, sans que le nioiiidre 
doute ait jamais été soulevé à cet égard, soit que de son 
vivant il ait été réellement sacré évèque, soit qu'on lui 
ait conféré ce titre après sa mort comme à un dos 
principaux chefs du christianisme dans l'Aquitaine. 

A ces preuves nous pourrions en joindre une infi« 
ntté d'autres, maïs nous ne ferions qu'allonger inutile- 
ment notre récit. Mentionnons seulement cette vieille tra- 
dition populaire qui assigne au martyre de St-Vincent 
l'emplacement situé entre Tégiise et l'ancien presbytère* 
et qui pour preuve de sa lapidation assure qu'on n^esl 
jamais parvenu à extraire les cailloux de ce terrain ; lors- 
qu'on les enlevait le soir, ils repoussaient la nuit suivante. 

Nous avons dit que sur leur refus de présenter de 
l'encens aux idoles du temple de la déesse Lucine, 
St-Vincent et son compagnon Lœtus, que Ton suppose 
avoir été diacre, furent décolés £q)rès avoir souffert mille 
tourments. C'est k tort qu'on supposerait que ce tem^ 
pie dût s'élever dans le faubourg de Dax, où Vincent 
et Lœtus avaient confessé Jésus-Christ ; nous croyons 
qu'il en était éloigné. Voici nos raisons : la chronique 
où nous puisons ces faits ajoute que les chrétiens 



(1} \Qït la Aote I. 
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aouvellement convertis recueilliroiit quelques gouttes 
du sang de nos martyrs , les cachèrent près de leur sé- 
pulcre et y bâtirent un oratoire lorsque la persécution 
eul cessi'. Il est certain (|iie Toraloire, ou ])(>ur mieux 
dire la crypte de St- Vincent, lut justement placée sur le 
lieu même du mart]rre, ainsi que cela se pratiquait ail- 
leurs, c'est-4-dire près des sépulcres des chrétiens ; 
or ces lieux de sépultures ne pouvaient exister à côté 
d'un temple païen , car les décrets impériaux leur 
faisaient un devoir de les réléguer loin de la proximité 
des Tirants, et eux-mêmes, pour plus de sûreté, choi- 
sissaient, à certaine distance des villes, des lieux sauva- 
ges, des grottes inconnues où ils pussent s*assembler, 
célébrer les mystères de leur culte et ensevelir leurs 

morts d'après la pratique des anciens patriarches. Ce 
n était donc pas à côté d'un temple iréquentô par les . 
idolâtres, et comme pour braver leurs dieux, que les 
chrétiens auraient pu jeter les fondements de leur pri* 
niitive église ; or leurs sépulcres étaient situés dans le 
faubourg de Sentes, donc le temple de la déesse Lucine 
s'en trouvait éloigné. Il est probable qu'il s'élevait dans 
l'enceinte de la ville de Dax , car cette partie du fau- 
bourg de Sentes, située à uue certaine distance de toute 
agglomération, ne présentait à cette époque qu'un lieu 
inculte, sauvage et couveh de broussailles, comme Tin- 
dique suffisamment rélymulogie de son nom {Sentis, 
broussailles), car il ne faut pas chercUer ailleurs la si- 
gnification de ce mot que les uns ont fait dériver de 
Xaintonge et d'autres de Sanctis, à raison, disent-ils, 
du grand nombre des reliques des saints dont Téglise 
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(le Si- Vincent cuusenaplus tard le précieux dépôt [l î. 

C'est dans ces lieux solitaires, selon toute probabilité 
réservés aux supplices et aux inhumations , que St- 
Vincent dédia h la Sainte- Vierge la première église com- 
mencée dans une crypte [t). Osk suppose même que 
plusieurs chrétiens vivaient là en communauté, car ce 
même lieu où ses cendres furent déposées après sa mort 
paraît avoir méritéde son vivant le nom de monastère [3). 
Toujours est-il qu'un oratoire s-éleva plus tard sur 
cette crypte qui avait servi de sépulcre aux premiers 
martyrs des persécutions , soit que les mystères de la 
religion y eussent été célébrés par St-Vincent luiTonême, 
soit que ces lieux ne devinssent sacrés qu'après sa mort, 
et par suite de la construction de Toratoire ; moitié sépul- 
cre, moitié église, ces cryptes représentaient la foi plon- 
geant d'abord ses racines dans le sol pour s'élever en- 
suite à la hauteur de la basilique et de la cathédrale. 

Ce premier temple chrétien, se posant pour ainsi dire 
en face d'un culte ennomi , ne devait pas avoir une lon- 
gue durée. L'empereur Dioclétien, qui désirait rendre 
aux dieux du paganisme une puissance qu'ils n'avaient 
pu conserver eux-mêmes, puÛîa de nouveaux édits de 
persécutions. Quarante-deux ans après les faits que 
nous venons de rapporter, les idolâtres se ruèrent sur ces 
lieux vénérés qui renfermaient avec les tombeaux de 
St-Vincent et de Lœtus les reliques des premiers chré- 
tiens dont les actes avaient paru dignes d'être recueil- 

(1) Voir ta note 1. 

(2) Voir la noie ï. 

(3) Voir la note L. 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



25 

lis et conservés par la Iradilion, et livrèrent le tout au 
pillage. Malgré reinpressement des païens à accom- 
ptir cette œuvre de dévastation « les chrétiens, dont le 
dévouement pour Tobjet de leor adte s'éleva à la hm- 
leur du dauger, enlevèrent et mirent en lieu de sûreté 
une partie de ces reliques* devenues doublement pré- 
denses depuis Tanéantissement de ce qu'ils n'avaient 
pu soustraire k tarage des idolâtres. Malheoreusement, 
et sans doute à raison de la persécution qui régnait en- 
core, ils moururent tous sans oser dévoiler le mystère 
à» m dépAt (1). Quant au reste des reliques, Fume où 
elles étaient contemics fut jetée dans i'Adour (2), et, 
d'après certains légendaires, elles Huilèrent miracur 
leusement le long des oôtes de la Biscaye pour arriver 
à un des ports des montagnes de Burgos (3). D*autres 
préteiideiil, au cuiiti iire, qu'elles voguèrent, toujours 
miraculeusement, en remontant la Gironde jusqu'à 
Bourg, au confinent de la Craronne et de la Dordogne. 
Là, les gardes, frappés de la lumière éclatante qui les 
eiiluurait, recueillirent ce dépôt sacré et le transportè- 
rent avec pompe dans la ville. Signalons seulement l'i- 
dentité de ces deux légendes espagnoles, et faisons re- 
marquer que le second légendaire ne pouvant raisonna^ 
bleuienl amener ces reliques à Burgos^ par mer, ne 
trouve rien de mieux que de les envoyer dans la Gi- 
londe pour les fair^ s'arrêter à Bmirg, persuadé d'avoir 



[l) Mémoires de Tolède. 

(i) Voir la note M. 

(3J Mémoirei d^ ToièdA, 
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ainsi ooneSié U tradition et le bon sens (1). Il est cons- 
tant que les reliquos de St-Vinrcnt et fie Lœtus, soit 
qu'elles aient été jetées dans l'Adour, soit que les chré- 
tiens les aient cadiées dans un lien impénétrable, ont 
complètement dispam depuis cette époque, et que cha- 
que fois qu'il sera que&tion. dans notre récit <les reli- 
ques de S^-Viuoeut, cela doit s'entendre des autres re- 
liques dont ce sanctuaire put s'enrichir dans le cours 
des siècles. Cependant, nous dira-t-on, depuis un 
temps immémorial jusqu'à la fin du sieoie dernier, on 
voyait cUns la sacristie de Téglise SlrVincent, et puis au 
milieu du ciwsur uix tombeau de nuui)re blanc qui était 
réputé contenir les reliques de notre patron et auprès 
duquel la foule venait pieusement s'agenouilier pour re- 
courir à son imtercession*, Cd^tie difficulté avait frappé 
avant nous de Compaigne, qui Ta signalée dans son 
Dypliche, sans toutefois oser la résoudre ; pour cela , il 
eut fallu soutenir, contre l'autorité d'auteurs recom- 
mandables ajuste titre, que les cendres de notre patron 
n'avaient pas été jetées dans TAdour, ou se prononcer 
contre la tradition et l'ancienne charte de la cathédrale 
qui assuraient que ce^ reliques reposaient dans le tome- 
beau de l'église St-yiiMseï^* Cette inconséquence se re- 
fH'ésenteraplus tard lors de la translation de ces reliques 
dans la cathédrale de Dax, au XVi' siècle, offrant cette 
même particularité que^ jetées d'abord dan& l'Adour ou 
disparues par une autre causCi, et ensuite transportées 
dans la cathédrale de Dax, ellesn'ontpou.rQelaj<auai$cessé 



(l) Voir Dole N. 
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(l'exister ii St-Vincent, où elles furent constamment 
l'objet du même culte que par le passé. 

L'oratoire et U crypte de St^ Vincent avaient donc 
dispara dans la grande toarmente déchaînée par Dioclé- 
tien (284) ; quarante-deux ans à peine s'étaient écoulés 
depuis la mort de notre glorieux martyr. Un jour vint, 
jour de désolation et de terreur où, comme nous Tavons 
dit, ces lieux vénérés furent souillés par les idolâtres, les 
tombeaux violés, une partie des reliques sauvée par les 
chrétiens, l'autre jetée dans TAdour ou confondue dans 
ces ruines dont la flamme dévorait les derniers vesti- 
ges ; et puis» quand la lueur de Tincendie se fut éteinte, 
une nuit profonde, une nuit de deux siècles se fît au- 
tour du tombeau de St-Vincent. Pendant cette longue 
période, d'immenses événements s'accomplissaient au 
dehors. L'empire romain était devenu un. v^te champ 
de bataille. Le vieux monde cioulait, et comme si 
l'heure de son agonie eut retenii jusqu'au fond de leurs 
steppes, vingt peuples barbares s'étaient précipités au 
sac de la ville des Césars, avides d'assister aux sanglan- 
tes funérailles de la religion et de la civilisation païen- 
nes et de prendre enfin leur place au soleil du midi. 
Malheur aux nations traversées par ces hordes du nord 
dont la mission s'accompUt dans le carnage et la dévas- 
tation : la barbarie a bientôt passé son niveau destructeur 
sur ses temples, ses monuments^ ses cités. Il semblait 
que tout dût sombrer dans cette grande débâcle qui s'é* 
tendait jusqu'aux extrémités de- cet empire affaissé sur 
lui-même comme un géant blessé au cœur. En haut, 
corruption et iinarchie ; en bas,, esclavage et avilissement ; 



guerre impitoyable de tous c6tés : creûzel immense où 

se fondaient dans lo sang les débris du vieux monde pour 
laisser surnager toul germe de vie dans t'ayeair; tombe 
4es nations dont le coeur s*est retiré ; berceau des peu- 
ples rajeunis ; puis au-dessus de ce chaos et comme 
s^élançant à la conquête du monde, l'image resplendis- 
sante de la foi nouvelle, symbole de lumière, de paix 
et de fraternité. Sans doute il y eut de& intermittences 
dans cette grande douleur dont eut à souffrir notre 
Eglise primitive. La patience et la résignation des victi- 
mes fatiguaient souvent la rage des bourreaux, et la 
persécution eut des moments de relâche dont profitaient 
nos pères pour se réunir auprès de ce qui avait été l'o- 
ratoire de St-Vincent. Peut-être même tentèrent-ils, dans 
des éclaircies d'orage, de relever de leurs ruines ces 
lieux sacrés dont ils n'avaient jamais désappris la route; 
on peut le supposer quand surtout brillait à l'Orient 
le signe du JUabaruin, et qu'à cette vue leur cœur 
inondé djO joie s'ouvrait à Tespoir d'une ère de paix 
et de tolérance ; mais que pouvait entreprendre de du* 
rable ce faible troupeau sans pasteur, qui av«iiL pres(iue 
^ujours à se. défendre à la fois contre les persécutions 
de ses maîtres et la rago de ses ennemis ? Enfin le 
calme paraissait devoir succéder à ces jours d'efiroi et 
de misère, lorsque Dieu, leur ménageant encore une 
dernière épreuve, permit que l'arianisme vînt agiter sa 
torche incendiaire dans toute Tétendue de la Novem- 
populanie. Les édifices catholiques qui s'empressaient de 
renaître de leurs ( endres demeurèrent inachevés; les 
chrétiens furent baimis des lieux de prières, envahis par 
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les animaux immondes ; la succession des évèques ré- 
lablie de la veille fut de nouveau interrompue ; des édits 
rigoureux défendirent Fordination des prêtres, et Théré- 

sie des rois visigoths domina dans toutes les contrées 
comprises entre le ïage et la Loire, le Hhôue et 10- 
céan (1). 

Cette persécution s'éteignit aveo le cruel Evarix, et 

son successeur, Alaric H, adoptant uiie poliLiqiit; dif- 
férente, permit aux chrétiens de relever leurs basili- 
ques et de célébrer leur culte. Désireux de se réunir 
pour se concerter sur le gouvernement de leurs dio* 
cèsfHS, les évôques qu'encourageait une pareille tolé- 
rance purent eniin s'assembler dans la ville d'Agde (506) 
et y tenir un concile. Gratian, évêque de Dax, y assista 
avec son métropolitain, et la succession de notre siège 
se trouva désormais i (Uablie. Avail-elle donc été réelle- 
ment interrompue depuis le martyre de St-Vinrrnt (â53j, 
ou faut-il admettre, avec la charte de Oivielle, l'existence 
d*un évêque Ezentlus, condamnant en 385 au concile de 
Sarragosse, conjointement avec plusieurs autres évê- 
ques d'Aquitaine, l'hérétique Prisciiien (ilj ^ £n un mot, ' 
durant cette longue période, d'autres évêques dont les 
noms et les actes ne sont point parvenus jusqu'à nous 
auraient-ils occupé notre siège épiscopal ? La Gallia 
Christiana ne reconnaît pas, il est vrai, d'Ëzentius, 
évêque de Dax; mais elle répond d'une manière affir- 
mative qu'après St-Vincent le nom do plusieurs évê- 



(1) Baïole (Histoire sacrée d'Aquitaine.. 
{i) Dypiielie yi^. de Compaigiie. 



Digitized by Cvjv.' v-c 



2g 



ques nous maïKiuent [i ). liuliandus critique cette opi- 
nion et place SlrVincent immédiatemeul avaat Gra* 
tian (â) ; pour ncms» malgré Tans de savants jésmles, 
nous parta^reons celui de la Gallia Christiana, et coito 
existence d'évêques inconuus une lois admise , rien ne 
prouve que la charte de Divielie ait eu tort de r&* 
lier St-VÎDoent à Gratîan par réydque intermédiaire 
Ezpiitiiis. Toujours est-il que Gralian releva avec beau- 
coup d'cclal notre siège episcopal , tant de fois renversé 
par les infidèles; qu'il bénit ces lieux pollués par Tido- 
lâtrie , et qu'il bâtit [3] une église magndfiqne sur les rui- 
nes de Toratoire (4). On i joute même qu'il la consacra 
le 1*"^ septembre, jour auniversaire du martyre de Si- 
Vincent (5). Il est difficile de concilier cette der- 
nière allégation avec la révélation que ce saint fit lui- 
même du jour de sa mort, quelques aunées plus tard. 
Comment supposer en eifot que Gratian ait connu cette 
date et que son successeur à Tépiscopat l'eût ignorée* 
Les légendes de St-Vincent racontent donc qu'IUi^ 
diu3, occupant uotro siège après Gratian, une pieuse 
jeune fiUe, qui avait nom Maxima, vint lui rapporter 
que ce glorieux martyr et son compagnon lui étaient 
apparus pour faire connaître qu'après avoir combattu 
la puissance des tyrans et triomphé de leurs supplices. 
Dieu les avait récompensés par la couronne du martyre. 



(1) Voir 1.1 noie 0. 

(2) Voir la notP P. 

(3) Voir la partie arohèolojjiqutf. 

(4) Voir la note Q. 

{5} Mémoires de Tolèd». 
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*èi lui révéler en même temps le lieu où ils avouent 
isonfessé Jésus-Christ , le genre de tourments qu*ils 
leurent à supporter et le jour de leur mort , qui avait 
*eu lieu le 1" septembre (1). Il faut donc admettre 
que si Gratian consacra réellement sa nouvelle cathé» 
drale le 4 septembre , cetle comcidenoe fut pur^ 
meiiL r effet du hasard , ou rejeter d'une manière 
absolue la révélation de Maxima. Il est cei tain que 
plusieurs causes peutent nous faire douter de son 
'suithenttcitéi d*abord, aucune preuve ne nous en a été 
laissée par lUidms ni ses contemporains, et puis, si Ton 
veut bien supposer que le souvenir des tourments 
que notre patron avait eus à supporter s'était complè- 
tement effaeé par suite des malheurs des temps, il est 
évident que le lieu de son martyre n'étant un mystère 
pour personne> puisqu'il venait d être glorifié par Téreo 
4ion d'un magnifique monument , SwVincent et Lœtus 
n'avaient pas besoin de le venir signaler de nouveau 
à la vénération des chrétiens (2) . 

Si, contrairement à ces observations qui nous parais- 
sent fondéesi on se sent disposé à admettre l'interven- 
tion de St-Vincent dans cette question qui ne pouvait 
manquer d'intéresser la ferveur de nos ancêtres, on 
peut prétendre à l'appui de celte opinion que la fête de 
St-Vincent, qui de nos jours encore est célébrée le 
septembre, n'a pas été fixée à cette époque sans de 
graves motifs, et que les auteurs qui la placeot au 19 

(1) Ancien bréviaire de Dax da lill* siècle ; Dypiiciie ; fiolluid 

{Acta SS). 

(2) Voir la nvtc K. 
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avriï xi] entendent peul-ètrti parler de l époque an- 
iérieureà cette révélation. 

Les temps s'étaient radoucis, et suivant la discif^e 
établie dans le royaume, révèque ét les chanoines vî^ 
vaient en comiiiun ilaiis la cathédrale de St- Vincent où 
de jeunes clercs, élevés k l'ombre des autels, étaient sou- 
mis aux études ecclésiastiques. Latraditionassigneàrévè- 
ché primitif remplacementactuellement occupé par Fan- 
cienne maison de Pons. Ce fait, que nous n'avons pas le 
moyen de contrôler, n'est pas impossible à raison du 
voisinage de cet établissement de la cathédrale, mais 
nous ne Tavons trouvé rapporté nulle part (2) . 

Le calme dont ces lieux vénérés avait pu jouir de- 
puis quelques années devait avoir un terme fatal ; à 
peine rasséréné, Thorison s'assombrit, des jours de< 
deuil et de désolation pesèrent de nouveau sur nos con- 
trées, et noire église eut à subir le sort déplorable dont 
souffrirent toutes ses sœurs d'Aquitaine. Ce furent 
d'abord les Vascons qui descendirent des croupes et 
des cimes neigeuses dos Pvr('!nées, où ils se tenaient 
fièrement campés depuis des siècles, pour venir de- 
mander aux riantes plaines de l'Aquitaine les douceurs 
d'un climat plus tempéré ; puis les Maures, farouches 
sectateurs de Tlslam, dont l'Afrique déversait continuel- 
lement le trop plein en l^rance, qu'ils commençaient 
sérieusement à entamer de la Septimanie à la Loire, 
et que l'Espagne cependant nousr montra plus tard si 



(1) Martyr, gall., Ferariu». 
{i) Voir la uvto S« 
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•Couples à k civilisation et anx beaùt-arts ; ônGa le;; 

Normands, elfroi de \u)> populations cùtières, race pil- 
larde et féroce, navigateurs intrépides pour lesquels 
le del n'avait pas assez d'orages ni la tempête assez de 
fureurs , cônnaissant rentrée de noshâvres, remontant 
nos fleuvôs avec audace pour saccat^er leurs rives ; tous , 
en un mot, du nord au midi, passant sur nos cités 
«omme une trombe de féu, comme un ouragan de fer, 
tjherchant leur équilibre dans cette partie de la France 
frémissante encore de ses ébranlements successifs, et 
y occasionnant par leur refoulement et leurs poussées 
ilrrésistibles d'immenses perturbations qui devaient se 
perpétuer jusqu'à leur tassement définitif. cathé- 
drale de Gratian ne fut pas à Fabri de leurs coups , car 
la ville de Dax est particulièrement citée comme ayant 
éu à supporter lé choc alternatif de ces trois peuples (1 ) , 
et comme leur devant la destruction de ses plus beaux 
édifices. 

Notre Eglise était plongée dans Tafiliction, car tout 
ne se bornait pas pour elle à la destruction de ses 

monuments; des événements aussi lerrihles et aussi 
fréquents que Ceux qu'elle avait eus à traverser ne s'é- 
taient pas accomplis sans laisser après eux des maux 
incalculables dont elle gémiss^ut profondément. Aux 
guerres de peuf)les à peuples avaient succédé des 
guerres mtestmes entre les comtes, les ducs et les gou- 
verneurs des provinces. Au milieu de cette confusion, 

'11 ThroDique de Bigorre. — Charte de Monî-df-Marsan. — Com- 
(yalgue. — Dupleix. — îflée historique. — Histoire de la Gascogne, 
par M. MonlezuD, etc., etc. 
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r£giise avaii pérdu peu a peu lous ses biens» usurpés 
par les seigneurs, et ce qu^il en restait ne suffisait 

plus à renlretien de son évôque. Celte triste situation 
était commune d'ailleurs à toutes les cathédrales de la 
Gascogne qui, devenues également trop pauvres pour 
jouir d'un évôque particulier, étaient administrées par 
un prélat qui occupait en même temps tous les sièges 
de la province. L'un d'eux, Gombaut, frère de Guil- 
laume Sanche, duc de Gascogne, également pourvu de 
tous ses évêchés, releva de ses ruines la cathédrale de 
St- Vincent, vers 900, et lit sculpter ses armes sur la 
principale porte d'entrée (Ij. Elle dut être en effet une 
des premières reconstruites, d'abord parce que ce travail 
de réédilication n'avait jamais lassé nos ancêtres, elparce 
qu'après la métropole eiie avait le premier droit aux 
faveurs des gouvernants, à raison de l'antiquité de 
son siège. Cette nouvelle église, nécessairement amoin- 
drie par suite de la dureté des temps, ne d(*vait rappeler 
que d'une manière imparfaite la maguilique basilique 
de Gratian. Elle suflisait à la célébration du culte et à 
la glorification de ces lieux vénérés, mais elle ne satis- 
faisait plus sans doute la loi ardente de nos ancêtres 
qui s'était comme retrempée durant les malheurs de 
toutes sortes que notre province avait eus à supporter. 
D'un autre côté, faltait-il renouveler cette triste expé- 
rience d'un moiiiimcut précieux élevé dans un fau- 
bourg ouvert à des ennemis que leurs instincts avides 
et féroces poussaient sans cesse au pillage et à la des- 



1^ DjplicUe. 
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truction, lorsque à deux pas une ville fermée prouiclUit 
liberté et sécurité à la cathédrale qui viendrait s'abriter 
derrière ses remparts. Le projet de transférer le siège 
épiscopal du faubourg de Sentes dans la ville de Dax, 
à peine conçu dans quelques esprits, reçut bien vite 
rassentiment général. Guido « .duc d'Aquitaine, et les 
principaux seigneurs de la Gascogne, se sentaient comme 
inspirés par une voix d'en haut pour hûtor son exécution ; 
les anciens biens de l'Eglise usurpés pendant les trou- 
iiies devaient en partie être restitués à cette occasion, 
et les habitants de Dax et de toute la contrée, nobles 
et riclies, promirent de nombreuses donations pour re- 
lever avec éclat ce qui allait devenir comme la renais- 
sance de notre siège épiscopal. Ce ne fut cependant que 
longtemps après, Tau 1052, que s'accomplit ce grand 
événement. Â cette même époque, d'après des preuves 
irrécusables, Raymond de Bazas, dit le Vieux, qui 
exerçait Tautorité éptscopale sur presque toutes les 
églises matrices de la Gascof?ne, opéra enfin la transla- 
tion du siège épiscopal de bt-Vmcent de Sentes dans la 
ville de Dax (1). 

A Raymond de Bazas fut subrogé révèque Macaîre, 
qui ne posséda notre évêciié que deux ans et demi. Bien 
que notre siège épiscopal eût déjà été transféré dans la 
ville de Dax, ce prélat fut inhumé, sans douted*aprés le dé- 
sir quil en avait manifesté de son vivant, dans l'église de 
Si- Vincent, où an commencement liu siècle dernier on 
déchiffrait encore son épitaphe sur une dalle à moitié usée. 



(1} Voir la iioli' I . 
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Cette antique cathédrale de Sl-Vincent de Sentes, qui 
ne devait plus être au seizième siècle qu'un assemblage 
de constructions élevées sur des fondements d'une au- 
tre époque et soudées à des ruines , offrait encore 
alors quelques derniers vestiges des différents or- 
dres architectoniques qui avaient successivement con- 
tribué à l'embellir, et qui marquaient comme les jalons 
de la route parcourue durant une période de siècles. 
Mais il était dans ses destinées qu'il ne demeurerait pas 
pierre sur pierre de cet édifice ; voici à quelle occasion 
s'accomplit ce funeste événement. 

C'était en 1523; les Espagnols assiégeaient Bayonne 
et menaçaient Dax. Le capitaine Haubardin ou llaul- 
bourdin, pour mettre la ville dont il était gouverneur 
en état de résister à l'ennemi, faisait abattre sans mi- 
séricorde tout ce qui pouvait gêner la défense ou fa- 
voriser l'attaque. Le palais épiscopal, cinq maisons 
canoniales, quatre églises ou couvents tombèrent sous 
la pioche des démolisseurs, et leurs matériaux furent 
utilisés pour ouvrir des embrasures à la partie sud et 
ouest des remparts, construire des chemins de ronde, 
restaurer le château et augmenter sa défense (1 ) . Ces 
travaux s'exécutaient par ordre du roi François 1" qui 
plus tard indemnisa en partie ceux qui avaient sup- 
porté le plus de dommages. A l'extérieur de la ville, le 
couvent des nonnes de Ste-Claire dut également subir le 
sort commun, mais l'église de St-Vincent ne fut pas com- 
prise dans ce premier dénombrement de monuments à 

(1) Voir la noie L'. 
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abattre, sacrifices cruels qu'exigeait impérieusemeDl le 
salut de la cité, car rennemi aurait pu se loger dans ces 
édifices abaiulonnés, et de ces abris couverts inquiéter 
plus sûrement la place. Quels motifs exceptèrent d'abord 
Téglise de Sl-Viocent da cette mesure générale? En 
présence do ces parris sacrés que les souvenirs qu*ils 
rappelaient, que la vénération dont ils étaient entourés 
semiiiaient défendre de toute destruction volontaire, 
Haobardin s*arréta-t*il indécis? Cetédifice« qui abritait 
Tancien tombeau du patron delà cité, lui apparut-il 
comme un lieu privilégié, inviolable, hors des atteintes 
des hommes? On peut le supposer, car cette démolition 
ne fut résolue que plus tard par le seigneur de Can-^ 
dalle (1], gouverneur de rAquitdne, comme si on en 
eut référé à sa haute autorité avant de prendre une 
aussi grave détermination. Toujours est-il qu'avant 
raccompltssement de ce dernier sacrifice, le chapitre de 
Dax s'assembla et commit un de ses membres pour 
opérer la translation des reliques que l'église de St- 
Vincent exposait à la piété des fidèles. Le chanoine 
Chandau fut chargé de cet office. Par ses soins les re- 
liques furent soigneusement recueillies dans des fioles, 
le corps de l'évèiiue Macaire tiré de son sépulcre, et le 
tout placé sous le maître^tel de ia cathédrale de Dax. 
Soixante-treize ans s'écoulèrent depuis la chute totale 
de la cathédrale ogivale de cette dernière ville jusqu'ii 
rachévement complet de l'édifice qui lui succéda, et 
dans cet intervalle ces reliques furent sans doute dépo^ 
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sées à la sacristie où se célébrait l*offîce divin, pour 
être de là définiti?emeiit transférées sons le maître» 

autel de l'église actuelle, où elles doivent se liuuvei au- 
jourd'hui (1). 

Des auteurs qui écrivaient au commencement du 
siècle dernier nous apprennent qu*à cette époque Ton 
voyait encore quelques restes de Tancienne cathédrale 
de St-Vincent auprès des fondements sur lesquels on 
a bâti la petite église actuelle, et que ces derniers 
vestiges pouvaient donner une idée de sa belle struc- 
ture (2). D'après nous, leur entière disparition peut 
être attribuée à deu;i causes : la première, c'est que sans 
aucun doute il s*est trouvé des gens qui ne se sont fait 
aucun scrupule, dans des périodes de licence, d'en 
arracher les derniers moellons pour les utiliser selon 
leurs besoins, les plus nobles ruines ayant de tout temps 
été considérées dans notre pays comme une riche 
carrière a exploiter (3) ; la seconde, c'est que lorsque 
les terres voismes ont été retroussées sur le cimetière 
pour le nouveau tracé de la route de Tercis, ce tra- 
vail a eu pour résultat d*enfouir ce qui avait échappé à 
la cupidité des démolisseurs. C'est prccîsément une par- 
tie de ces constructions que les derniers travaux de 
déblaiement ont mis à découvert. 

Avant la révolution du siècle dernier, la foule des 
pèlerins s'acheminait vers le sanctuaire de St-Vincent 
pendant l'octave de sa fêle, c'est-à-dire dans la pre- 

fl Voir la note X. 
(■?■ I<]oe lii^toriqtjo. 
'ij Voir la note Y. 
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mière buiUine de septembre. iNu), en aucun temps 
d'ailleurs, n'aurai! traversé la Tille à son retour de 
Buglose sans venir 8*agenouiller devant le tombeau de 

notre saint patron. Ce momiment funèbre, en marbre 
blanc, sur le couvercle duquel était sculptée la statue 
de St-Vincent, son bâton pastoral à la main droite, 
rindex de la main gauche levé pour bénir, et foulant 
aux pieds l'hydre du paganisuie, avait été placé dans 
Tabside au devant du maître-autel (1). Et comme Tau- 
mAne est sœur de la prière, nul ne se retirait sans 
avoir déposé aux pieds de la statue quelques mon- 
naies destinées au besom du culte ou au soulagement 
des pauvres de la paroisse* On croyait que c'était par- 
ticulièrement par la guérison des migraines, douleurs 
de tête et ophthalmies que le saint manifestait la puis- 
sance de son intercession ; aussi n'était-ii pas rare de 
voir à la fois plusieurs personnes prier à genoux, la 
téte appuyée contre le marbre du tombeau. Ce mauso* 
lée renfermait des reliques sur i'ongine le mérite 
desquelles Thistoire ne se prononce pas, mais chacun 
savait que lever le couvercle de la tombe sans une 
autorisation épiscopale était encourir un châtiment du 
ciel. D'ailleurs, l'église de St-Vincent même était véné- 
rée entre toutes les autres et honorée d'un culte spé- 
cial. On n*avait pas encore oublié que le sol qu'on 
foulait avait été arrosé du sang de Vincent et Lœtns ; 
que ces lieux furent témoins de lenrs prédications et 
du témoignage qu'ils rendirent à Jésus-Christ, et que 
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celle église, si chétive alors el déchue de sa gloire, 
avait été le berceau de notre cathédrale ; aussi une 
magnifique procession s*y rendait une fois i'an, comme 
pour reconnaître publiquement réglise-mère et lut 
rendre un solennel et magnifique hommage. 

Pendant que la tourmente de 93 secouait toutes les 
vieilles institutions de la France et couvrait le sol de 
leurs débris; que la vengeance folle, aveugle des fana- 
tiques de la destruction , non satisfaite de frapper les 
vivants, allait encore, funeste exagération de principes, 
s'attaquer aux rois dans leurs caveaux mortuaires, aux 
statues dans leurs niches, aux saints dans leurs tombes, 
pour mieux consolider l'œuvre nouvelle par ranéantisse- 
ment le plus complet du passé, Téglise de St-Vincent 
de Sentes était témoin d'une profanation semblable 
à celles qui se commettaient journelleinent dans les 
lieux les plus vénérés. Une nuit, quelques liommes, 
sous la conduite et avec l'aide du sacristain et des deux 
appariteurs de la paroisse, pénétrèrent dans l'église, 
soulevèrent le tombeau du saint, le placèrent sur des 
rouleaux de bois et purent ainsi le faire parvenir jus- 
qu'à l'entrée du cimetière. Là ils le découvrirent, et 
après aroir constaté qu'il ne renfermait que des osse- 
ments privés de tête, ils se retirèrent, déçus dans leur 
cupidité. Cette profanation fut accueillie dans la pa- 
roisse par une réprobation générale, et l'autorité ne né- 
gligea rien pour que ce scandale fût réparé au plus tôt. 
Tous ceux qui avaient soustrait quelques reliques 
furent sommés d'avoir à les rapporter dans le même 
lieu, car il parait certain que la tombe, ^vec les osse- 
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ments qu*eHe renfermait, demeura quelques jours sur 
le cimetière, expuséi^ a i intempérie du ciel et aux pieux 
iarcius des lidèies. Sur ces entrefaites, le bruit setait 
répandu dans la contrée que ces violateurs de tom- 
beaux, ces profanateurs de reliques avaient ess-iyé de 
mettre le feu à ces ussenients, mais qu'un vioient orage, 
accompagné d'une pluie abondante, étant venu à éclater 
tout à coup, ils avaient dû se retirer sArant d'avoir con- 
sonmiéleurhorrible sacrilège. Le f;utî)ai :Lit ('oiitrouYé(l) , 
fnais sous l'impression profonde que produisit la nou- 
velle de cette intervention divine , la nommée Joséphe 
Daijou, femme d^ln maréchal ferrant de la commune, 
envoya au cimetière ie plus jeune de ses enfants avec 
ordre de recueillir et de lui apporter tous les os qu'il 
trouverait provenant de la tombe de St-Vincent. La 
mission fut accomplie avec tout le discernement que 
pouvait y apporter un jeune enfant, et tous les ossements 
qui tombèrent ainsi en possession de la dame Darjou 
furent par elle soigneusement enfermés dans une armoire. 
Elle conserva précieusement ces reliques jusqu^au jour 
où elle put les remettre à son fils aîné, Tabbé Darjou, 
qui revenait d'Espagne avec d'autres prêtres, victimes 
comme lui de l'intolérance révolutionnaire. L'abbé Dar- 
jou administra ensuite pendant 11 ans, de 1803 à 
1814, la cure de St-Yincent, et les ossements exhumés 
du tombeau traditionnel et longtemps conservés par sa 
"mère furent de ses propres mains remis dans^ un 
sacorphage qui pouvait bien avoir été la tombe de St- 



(1) Enqnèlo de 1846. 
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Vincent ; mais comme les supports et le couvercle en 
étaient en partie brisés, ce sarcophage lut placé k l'au- 
tel latéral de gauche, de manière à lui servir pour ainsi 
dire de retable, et pour indiquer la nouTelle place 
qu'occupaient ces reliques, l'abbé Darjou lit uiclUe au 
dessus de l'autel : 

Ici €81 le iombeau de S^Vincenê. 

Lorsque l'autel fut démoli, il y a une dizaine d'an- 
nées, pour être remis a neuf, ces ossements fuieiiL trou- 
vés intacts ; mais on jugea à propos, nous ne savons 
pourquoi, de les déplacer enoore une fois pour les en* 
fermer dans une boite en zinc qui se trouve derrière 
l'autel, où ils doiiiient igiiorés et solitaires. 

Quant au couvercle du tombeau, représentant comme 
nous l'avons dit la statue du Saint gisant , brisé en deux 
endroits par suite de son enlèvement ou de son séjour 
dans le cimetière, il fut rajusté à l'aide de deux bandes 
de fer, à l'époque de la restauration du culte, et exposé 
sous le porche de Téglise à la vénération des fidèles. 
Après une courte station à la porte de son sanctuaire, 
le Saint disparut un jour pour aller s'eniuuir dans un 
coin obscur du clocher, oîi nous avons eu de la peine 
à le découvrir au miheu de divers ustensiles mis à la 
réforme et do débris de toutes sortes. 

Avec lui se sont évanouis la foi ardente en son in- 
tercession , le culte particulier dont il était honoré, 
rhommage solennel que la cathéifrale venait lui rendre 
Uiic fuis 1 an. En consultauL le souvenir de son enfance, 
la génération actuelle peut dire que l'église de St- Vin- 
cent lui apparaissait encore alors comme un sanctuaire 
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|ui iiciilier (l'oii s'exhalail un parluiu de ciillo hérédilaire 
et (1 aatiquilc vénérable qui léveillail la fui et stimulait 
la prière; même dégradée parle temps et déchue par 
les hommes, elle avait peine à descendre an rang qu'elle 
était destinée k subir, ci la foule veiiait encore à 
ccriaiup époque encombrer ses parvis sacrés, alors que 
mutilée et triste dans sa solitude elle pleurait tous les 
monuments qui avaient rehaussé sa gloire et dont on 
lui avait successivement enlevé le précieux voisinage (Ij» 
Demain tout aura disparu ; mais pour ceux {\ui voient 
dans le passé un rayon de lumière illuminant de ses 
feux Taurore du présent, plutôt que le mensonge d'une 
nuit ténébreuse, St-Vincent de Sentes se montrera 
toujours comme une grande, vénérable et sainte image 
ooQvrant de son égide notre antique cité. 



(l; Voir U noie A A. 



SECONDE PARTIE. 



Taodis que les persécutions des empereurs romaiitâ 
forçaient les premiers chrétiens à descendre dans les ca- 
tacombes pour y célébrer les mystères de leur religion, 
le même mulii pous^t las néophytes de nos contrées 
à creuser des asiles souterrains qui pussent leur serrir 
de refuge pendant leur vie et de sépulcres après leur 
mort. Ces lieux s'appelaient cryptes. (Vest donc dans 
une crypte située, comme nousTavons expliqué, dans 
le faubourg sulnirbain de Sentes que fut déposée l'urne 
qui renfermait les ^ndres de saint Vincent et de Los- 
lus. Sans doule , cette crypte formait avec l'oratoire 
dont parlent les auteurs une confession ou mat iyrium. 
Un escalier pratiqué derrière Fautel devait descendre 
dans la crypte où le tombeau du saint se trouvait placé 
immédiatement au-dessous du maître-autel; ce saint 
était ordinairement le patron de l'église ou un martyr 
illustre. A partir du V® ou du VI^ siècle, plusieurs de ces 
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confessions se développèrent au point de devenir une 

seconde église souterraine où l'on rangeait autour du 
patron du sanctuaire, et comme pour former les rayous 
de sa gloire, des reliques des saints, des ossements des 
martyrs et des corps d'autres personnages d'une sain- 
teté reconnue. Les choses dînent se pratiquer ainsi à 
Saint- Vmcant de Sentes, mais nous ignorons les modi- 
fications que subit cette crypte dans le cours des âges 
et Tépoque certaine où elle fut comblée. 

Ce lut donc ce premier temple chrétien , confession 
ou crypte, dédié k la Vierge, que les idolâtres ruinè- 
rent à ne pas laisser pierre sur pierre, pour mieux anéan- 
ti r la pensée qui avait présidé à sa construction, et que 
Gf atian déblaya avant de jeter les fondements de sa ba- 
silique. On peut supposer que la crypte de Saint-Vin- 
cent prit dès lors, et par suite de cette réédîfication, les 
propoi liuiis qu'affectaient comiiiuncuiCuL au VP siè- 
cle ce qu'on appelait les saintes groUes et qui devaient 
être en rapport avec l'étendue du nouvel édifice; mais 
il faut renoncer à savoir d'une manière certaine en quoi 
consistaient ces nouvelles dispositions qui s'appliquaient 
généralement aux cryptes et basiliques de cette époque, 
et dont le lecteur trouivera la description dans les ou- 
vrages qui traitent de l'archéologie chrétienne des pre- 
miers biecies de TEglise. 

Les derniers restea de la basilique «de Gratian que 
renlèvement des terres du cimetière de Samt-Vincent 
ont mis à découvert, auraient suffi pour établir l'épo- 
que do cette construction, si l'histoire ne nous avait lé- 
gué le souvenir des œuvres de ce prélat et leur date cer- 
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taine. Ainsi le mur H (planche 3; , qui couri à peu pros 
du sud au nord , présentait tous les caractères de l'ère 

vuuiaiiê i>i iniilive. L'intérieur n'était qu'un bloraî^e m 
pierre de Tercis ayant acquis par ie temps une excessive 
dureté. Du côté du sud , ce mur était parementé au 
moyen de petits quadrilatères en grès, séparés par une 
mince couche de ciment, et constituant ainsi ce qu'on 
appelle le pelU aj^reil rrrjulier, Nous avons constaté 
dans cette construction l'absence de chaînes de briques 
comme il en existe aux remparts de la yille, car les ai^ 
chitectes de celle époque on plaçaient onliuainMiuïnt <lft 
distance en distance, par zùnes horizoatales, autant 
pour maintenir le niveau des assises que pour Torne- 
ment de l'édifice. A Texlrémité nord de cette con- 
struction se trouvait une fenêtre arquée reposant sur le 
mur que nous venons de décrire. Cette ouverture en 
pierre tendre n'offrait dans son cintre ni moulure ni dé- 
coration d'aucun gtîuro, so rapportant à l'époque précitée 
précisément à raison de cette absence de toute orne- 
mentation (pi. SI, iig. II). Dans les terres qui com- 
blaient l'ouverture de cette croisée fut trouvé ce beau 
gland on lilifirano d'or avor doux cercles d'émaux pro- 
venant sans doute de (lueliiuo niître ou chappe remon- 
tant à une haute antiquité. Pour nous résumer : un 
pan de mur revêtu du petit appareil ; une croisée arquée 
entre deux contreforts, voiliKjuols étaient les restes de 
la basilique de Gratian. Si les fouilles eussent été conti- 
nuées du côté de la sacristie, peut-être eûlron déblayé 
quelques blocs de maçonnerie de la même époque dont 
ia direction nous eût aidé à rétablir la véritable oriofi- 
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talion de la basilique qu'alors noua eussions pu com-» 
parer à celle des églises postérieures dont les fouilles 

nous ont signalé l'existence. Quoi qu'il en soit , nous 
pouvons considérer coiiuiiti une chose certaine que l'o- 
rientation des églises de Saint-Vincent est constamment 
demeurée la même, sans en excepter latieille basilique, 
bien que le tronçon de mur découvert paraisse se diri- 
ger un peu plus vers le nord. Pouvail-il en être autre- 
ment? L*axe de la nef principale a-*tril pu dévier 7 Nous 
ne le pensons pas , la crypte a été nécessairement le 
point de départ de la construction du VP siècle, car 
c'est là qu étaient déposées les reliques des saints, et 
c'est immédiatement au dessus que devait s'élever Tau- 
tel principal. 

La disparition momentanée de ces |iremiers temples 
chrétiens n'avait jamais entraîné la perte absolue de la 
tradition du tombeau de saint Vincent ; du moins, on 
ne peut raisonnablement le supposer, et il s'ensuit for^ 
cément que le chevet des églises postérieures dut tou- 
jours être placé au dessus de la crypte , si elle existait 
encore, et dans le cas contraire, au dessus de rempla- 
cement qu'elle avait antérieurement occupé. Là vérita- 
blement était le chevet de l'église où reposaient les 
cendres de son patron. 

Le mur G (pl. 3) ne portait pas le même cachet d'an- 
tiquité que le précédent, auquel d'ailleurs nous pour- 
rions difficilement le relier. 

Nous avons toujours pensé qu'après la destruction 
de la basilique de Gratian, et peut-être bien jusqu'au 
X* siècle, les habitants de Dax tentèrent souvcut de re- 
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lever de leurs ruines ces lieux vénérés ]que de nouveaux 
désastres Tenaient bientôt après replonger dans l'anéan- 

tissement. Cette opinion se trouve conlirmée par l;i 
couverta de plusieurs fondemeuls appartenant à diver- 
ses époques, et qui formaient comme un réseau inex- 
tricable dans les parties déblayées du cimetière de St- 
\'iQcent. Dans rimpossibilitê où nous étions de coor- 
doûoerces diverses construclions, nous avons dû nous 
borner à relever les principales et celles qui paraissaient 
s'barmonier entr'elles avec le plus de facilité. Pour re- 
Irouver au milieu de ce chaos un ensemble satisfaisant, 
un tout distinct , il nous faut évidemment reculer jusr- 
qu*an X* siècle et accepter l'église, dont les proportions 
se développent en MNOPQRSXVTUVZ (pl.3) , comme 
fondée ou restaurée en 960 par Gombaut, évôque de 
Dax ; ainsi s'expriment les chroniques, sans se pronon- 
cer d^une manière plus explicite sur l'œuvre de Gom- 
baut. On peut mférer de ces mots restaurée ou fondre 
que deux actions dépendantes l'une de l'autre se pro- 
duisirent simultanément : la restauration du culte de 
saint Vincent et la construction de la nouvelle cathé* 
(iiale. D'ailleurs, on se rappelle que Gombaut lit sculp- 
ter ses armes au-dessus de la porte d'entrée du nouvel 
édifice, et ce fait caractéristique dont l'histoire du pays 
nous offre de nombreux exemples, suffit à nos yeux 
pour îiii avoir mérité de son vivant le titre de fondateur 
de la cathédral(î de Saint-Vincent (1). 

Cette seconde église, dont une partie n'a pas été dé-* 
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hlayêc, mais (Innl nous indiquons les lignes hypolhé- 
tiques conespondanles aux parties découvertes , telles 
que H, N, 0, P (pl.3) , présente dans son développe^ 
ment le type parfait d'une église romane do siècle, 
comportant dans œuvre 48 mètres de long depuis le 
chevet Jusqu'à la partie occidentale, et mètres à Té- 
largissement de ses transepts. C'était presque les pro- 
portions de Téglise actuelle de Dax, et Ton ne doit 
plus être surpris, quand on étudie le plan que nous 
avons reproduit de cet édifice disparu , de Tiiésitatiou 
qui se manifesta chez le capitaine Haubardin le jour 
où la défense de la Tille exigea impérieusement sa des- 
truction. En effet, la translation du siège épiscopal 
ayant été opérée depuis longtemps, il y avait à craindre 
que la cathédrale de Gombaut ne pût jamais renaître 
de ses cendres , car sa raison d'être n'existait plus 
dans le faubourg de Sentes, en face de cette belle et 
riche cathédrale ogivale qui élevait ses clochetons au- 
dessus des vieux remparts de la cité. Aussi ses débris 
servirent-ils plus tard à élever , sur ce môme emplace- 
ment, une église rurale aux proportions reslremtes, 
uniquement composée d'une abside et d'une nef prin- 
cipale. La crypte existait-«lle encore à cette époque, ou 
n*; lut-elle tont à fait comblée ([u a h lin du siècle der- 
nier, en 1786, lors de la construction actuelle? Voilà 
ce qu'il nous a été impossible de découvrir ; mais nous 
pensons avec raison que Téglise souterraine avait dis- 
paru depuis longtemps. 

Nous avons remué ces débris épars qui sommeil- 
laient depuis des siècles dans les terres du cimetière^ 
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sans rencontrer grand nombre de ces objets intéressants 

pour la science et que Parchéologue recherche avec 
tant d'avidité. Cela se conçoit; les mêmes lualériaiix 
qoi ont fait partie de plusieurs édifices ont dû, à chaque 
période d9 restadratîon ou de reconstruction, voir leur 
forme se modifier selon les règles du temps ou le caprice 
des architectes ; il n'en est pas qui aient pu cuuserver 
leur cacbet primitif au milieu de ces transformations 
émàà ijfn'îls étaienl condamnés à subir, et fussent-ils 
demeurés enfouis dans le cimetière, que le travail con- 
tinuel qui s'opérait dans ses terres, soil pour de nou> 
Tidles fondations, soit pour les sépultures qui ne dis* 
oODtnnièrent jamais, aurait eo pour résultat inévitable 
(le lidler leur deslrucliua en les réduisant plus tôt en 
poussière. C'est donc par fragments que nous avons 
retrouvé ces tuiles angulsûres ou à crochets, puis ces 
larges briques à rebords [fig. X,XI,XII, pl. 1) ouincuses 
[fîg. XIII, pl. 1), souvenirs de l'ère gallo-romaine, ces 
dernières pouvant bien avoir été employées autrefois 
comme mosaïque, ou pour orner les murs latéraux de 
l'édifice, au lieu de plaques de marbre. Un bout d'en^ 
tablemciil avec des cannelures à redan ; un morceau 
de pilastre représentant deux volutes séparées par une 
palme, ces deux objets en marbre blanc et d'un style 
primitif ; l'extrémité à peine reconnaîssable d'un pignon 
ou clocheton ; des tronçons de colonnes engagées en 
pierre do Tartas ; un socle également en marbre blanc du 
XI* siècle ; tels sont les fragments dVchitecture que nous 
avons pu retirer de ces décombres et qui nous ont paru 
trop insignifiants pour être reproduits par la lithographie* 
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Pour mieux élucider notre ré( il , nous avons préféré 
rcnonciîr tout d'abord à l'ordre clironoiogique et trai- 
ter séparément des diverses constructions qui se sont 
élevées à St^-Vincent sous le nom d^oratoire, de basili- 
que, de cathédrale et d'église, pour aborder ensuite, en 
revenant sur nos pas, tout ce qui est relatif à son ci- 
metière et k ses sépultures ; en un mot« à tout ce qui 
constitue réellement Fidée première de notre travaO* 

Nous avons fait pressentir, dans la preuiière partie 
de notre récit, que le faubourg appolé Sentis pouvait 
bien avoir servi aux incinérations et sépultures des ha* 
bitanls de Dax à une époque antérieure aux prédica- 
tions et au martyre de saint Vincent, c'est-k-dire au début 
de la période gaLlo-romaine. En eiïet, notre cité, ville 
forte et par conséquent fermée, dès la plus haute anti- 
quité, devait avoir sou cimetière en dehors de ses 
murs, l'inhumation dans l'intérieur demeurant comme 
à Rome le privilège exclusif des prêtres et des géné- 
raux, tandis que les bûchers communs et les grandes 
fosses où les cadavres s'empilaient pêle-mêle, étaient 
le partage du peuple. 

L'ustion et Fensevelissement» également pratiqué» 
à Rome, devaient donc l'être partout oiî les années 
romaines avaient imprimé leur sanglant passage, et 
notamment dans nos contrées où les mœurs et les usages 
des Aquitains avaient dû , par suite d'une occupation 
continue, s'efiTacer devant les mœurs et les usages de 
la naliou victorieuse entrée plus avant dans la civilisa- 
tion. Les fig. I,VI,VII, YIII, IX (pi. 1) représentent 
des amphores, des urnes cinéraires de formes diverse* 
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ei l'orifice d'un pol de terre, le tout rempli d'osse- 
ments calcinés. Lafig. III (pl. 2) nons montre un caveau 

gallo-romain qui occupait le point A. (pl. 3). Une maçon- 
nerie assez épaisse formait les quatre côtés de ce sépulcre 
où étaient couchées cinq urnes de formes différentes 
^sentant leur ouTerture vers te nord, et remplies 
d'ossements d'enfants ; une magnifique dalle en mar- 
bre de 0 m. 3 G. d'épaisseur recouvrait le tout. Cette ex- 
cavation mesurait 4 m. 60 de longueur sur 0 m« 80 c. 
de large. En A..(pl. 3) il s'en est trouvé une seconde 
également revêtue de maçonnerie, avec celte pai licu- 
larité qu'elle était entièrement remplie de poudre de 
Ghaibon. Au centre était placé un yase en terre de 
grande dimension (fig. IT, pl. 1) qui a été retiré h moi- 
tié brisé ; il contenait des débris d'ossements, et rangées 
autour de ce vase, dans du charbon pisé, on a retrouvé 
des tètçs de chiens, de jeunes boucs et d'isards qui de^ 
valent à la substance où elles avaient été enfouies 
leur parfait état de conservation. Il est évident que ce 
caveau renfermait les ossements d'un chasseur gallo- 
romain, accompagnés d*objets qui pouvaient rappeler 
les particularités de sa vie. Quelques sarcopliages de la 
môme époque doivent trouver ici leur description. Ils 
n'étaient pas encore, comme nous les verrons plus tardi 
creusés dans un seul bloc de pierre ou de marbre« 
mais bien formés de grandes briques posées de champ 
et ne dilïerant pas de celles que l'on retire des fonde- 
ments des remparts. Là encore les ossements étaient 
recouverts de charbon ou de sable tamisé. Ces sarco- 
phages ptuiiiiiis qui n'étaient déjà plus des urnes ^ 
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mais qui leur oinpruntaieiil encore la matière dont ils 
étaient composés, pourraient peutr-étre servir de traii- 
sition entre l'ustion païenne et rinhumation que les 
cljrctiens pratiquèrent de bonne heure comme plus 
conforme à leur doctrine et à leurs souvenirs [I ) . 

Une réflexion trouve ici sa place. Si des inhumations 
postérieures n*ëtaîent pas venues en grand nombre^ et 
durant une longue période de siècles, s'éta^îer sur ce 
cimetière gallo-romain, et si ces fouilles eussent été 
conduites avec tant soit peu de discernement, nous n'au- 
rions pas à regretter anjourd*hui la disparition de tant 
d'objets précieux renfermés dans ces urnes, pots ou 
amphores, et aujourd'hui perdus ^ans ressources. U 
devait c^tainement exister au miUeu de ces ossements 
calcinés et de cette poussière de morts, soit des fioles 
lacrymatoires , des tablettes, des iibules d'or et de 
bronze, des épingles ou des agrafes qui» tombées des 
vases brisés par le temps ou par leur extraction, ont 
été enlevées avec les terres qui les avoisinaient, et qu'une 
recherche minutieuse aurait conservées à la science. Les 
inhumations postérieures qui pesèrent si longtemps sur 
ce cimetière gallonromaîn du poids de mille sarcopliar 
ges n*ont pas peu contribué, nous le reconnaissons, à 
ia destruction de ces objets d'art ou symboliques dont 
Tabsence nous a tout d'abord frappé. Cependant, ïon- 
qu'on songe combien de fois ce sol a été profondément 
labouré, soit à raison d'abord des fondations nécessitées 
par tant d'édiiices accumulés sur le même pomt, 

(1) Voir la nuit CG. 
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sotte pour livrer passage aux sarcophages du moyen- 

âge dont le poids effondrait les caveaux des siècles 
décadents, ou aux cercueils modernes qui, brisant à 
leur tour ees mêmes sarcophages pour se faire une 
place dans cette terre enviée des morts, venaient encore 
troubler leur sommeil cl déranger leur dernière dispo- 
sitiûD, on est moins surpris qu'à part quelques auges 
de pieire d*une nature à braver les injures dn temps et 
les aoddents deterrain, les objets fragiles et sujets à dé- 
térioration ou d'une dimension exiguë aient été retirés 
de ce funèbre capharnaum en aussi petite quantité, 
quelle que soit d'ailleurs Fépoqne à laquelle ils aient 
appartenu. B est probable , comme nous l'avons dît , 
qu^avant le martyre de saint Vincent rincinération et 
rinhumatâOQ étaient également pratiquées dans nos 
contrées. Les derniers fidèles au paganisme durent 
longtemps encore suivre Tusage établi, tandis que les 
prosélytes de la foi nouvelle avaient, en adoptant la 
religion du Clirist , accepté les formes de l'inhumation 
chrétienne. Hais à mesure que le christianisme se ré- 
pandit et généralisa ses pratiques, les usages païens se 
virent peu à peu remplacés par des modes différents, et 
i'ustion disparut à son tour avec les derniers restes de 
ridolâtrie. Il dut, à cette époque, s'opérer un immense 
mouvement de sépulture vers le cimetière de St-Vin- 
cent , car la piété des fidèles les portait à se rappro- 
cher de ces heux sanctifiés par le martjre pour reposer 
après leur mort le plus près possible du Saku, tandis 
que les piéiats, ecclésiastiques el autres personnes illus- 
tres ou d'une sainteté reconnue, trouvaient uu asile 
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daus l'iiiléncur mèuie de la cathédrale, îiou& ne pen- 
sons pas que la ville de Dax possédât, avant la trans- 
lation. (1052), un cimetière qui lui fût particulier. Il 
est vrai qu'un cartulaire de la \ ille-Dieu assigne l'année 
51 1 à la bénédiction d'un lieu de sépulture dans la ville 
de Dax ; mais il est démontré aujourd'hui que Tévêque 
Maxime, auquel sont attribuées la consécration de la cha- 
pelle et la bénédiction du cimetière de la ville, n'a jamais 
appartenu à notre diocèse, mais bien à celui d'Aix (1). 
Pour avoir un cimetière particulier, la ville de Dax for- 
mait-elle donc à cette époque une paroisse distincte, . 
enclavée entre les paroisses de St-Pierre de Vie et de St- 
Vincent de Sentes, et dont les limites, par conséquent, 
de rOrient i VOccident, ne pouvaient dépasser les poN 
tes St-Pierre et Sl-Vincent? Il est permis d'en douter, 
et d'ailleurs rien n'aurait justilié dans l'enceinte des rem- 
parts rétabhssement d'un lieu de sépulture unique* 
ment destiné aux habitants de la ville, lorsque leur 
piété les portait d'une manière irrésistible vers c^hii 
de St-Vincent de Sentes, et qu'ils pouvaient d'ailleurs 
profiter du cimetière de la paroisse de St-Pierre de 
Vie ouvert sur la place actuelle de ce faubourg (2). 
Pouvaient-ils, du moins, aller demander une sépul- 
ture éloignée au cimetière du couvent des Templiers, 
situé à la Torte 7 Evidemment non , parce que cet asile 
delà mort ne fut ouvert qu'en 4153, c'eslrà-dire un 
siècle aprèà la translation, et que d'ailleurs le nombre 



(1) Voir la note DB. 
(^} Voir U note EB. 
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des personnes qui jouissaient du droit d*inhumation 
dans ce liea était excessivement restreint, puisqn^il 

se bornait exclusivement aux chevaliers du Temple et à 

kuïb auivilcurs (1). 

flnstnddegrandschangetnents furent apportés à cet 
ètatdedioèes, et les fidèles désertèrent àTenyi leurs pa* 

roissespour reposer après loiir morl dans les cloîtres des 
commimautés de la ville dont la londaiion est postérieure à 
cette:^^N)qoe, £n effet» les religieux de l'observance de 
fhoçois oa Cordeliers établis à Dax longtemps avant les 
Capncins (2) et les Carmes (3) ne datent, parmi nous, que 
de 1243, seize ans environ après la mort de St-Fran* 
(ois (i). 

Il demeure donc incontesté que depuis les temps les 
plus reculés de notre histoire jusqu'à la translation, le 
cimetière de StrVincent de Sentes s'ouvrait, k l'exclu- 
sion de tous, aux sépultures des cadavres de la cité, 
dont une très-faible partie pouvait bien encore être ac- 
cueillie dans Tasile des morts de St-Pierre de Vie. La 
translation dut porter un coup funeste aux sépultures do 
StrVincent de Sentes , car parmi les donations faites à 
cette occasion à l'Eglise Ste-Marie et au siège épis- 
copal , il en est peu de quelque importance qui ne 
renferment la danse expresse de l'ensevelissement du 
donateur dans le cloître de la cathédrale [5] . Or, comme 



(1) Voir la note FF. 

(2) Voir la note GG. 

(3) Voir 11 noî3 HH. 

(4) Bergomo. 

(5} Voir la aoto II. 



ces donaUoDâ furent Uès-nombreuses , si l*on en juge 
par celles que nous ont consenrées les vieilles chartes 

du chapitre , car une noble et sainte émulation s'était 
emparée des Odèles du diocèse qui menaient le plus 
grand empressement à se dépouiller de leurs biens pour 
enrichir la nouvelle église de Dax , il s'ensuit que le 
cimetière de St-Vincent dut être, dès le principe, en- 
tièrement délaissé par les gens les plus pieux et les 
plus riches, en un moi, par ceux auxquels la sainteté 
de leur vie et l'importance de leurs donations assignaient 
la première place sous les voûtes sacrées du nouvel 
édiiice. 

Ainsi durent se pratiquer les choses depuis Tépoque 
de la translation jusqu'au commencement du siècle sui- 
vant, oij laniour seul de la nouveauté (nulle autre 
cause ne nous en a été transmise par les vieux auteurs] 
occasionna tout à coup de grands changements à Fan* 
cien mode de sépulture dans le cloître de la cathé- 
drale et vint porter des atteintes considérables aux 
droits des paroisses. Nous voulons parler de la fonda- 
tion de Tabbaye de Divielle [i], dans la paroisse de 
Goos, assez éloignée de Dax, si Ton considère surtout 
l*état de la viabilité à cette épocjue et Tabsence de tous 
moyens de transports. 

Il est donc inutile de rechercher pour quels puis- 
sants motifs, en dehors de celui que nous avons signalé, 
les personnes les plus riches de la contrée désertèrent 
les premières les lieux où reposaient les cendres de 



(1) Voir U noie ih 
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leurs ancêtres pour aller demander « après leur mort, 
ua dernier asile à 1 cglisc et aux cloîtres des Prémon- 
trés de Divielle. Serait-ce peut-èlrc que Navarre, leur 
fondateur, appartenaDt à la famille Ticomtale de Dax, 
les seigneurs de l'époque se crurent obligés de contri- 
buer, de tous leurs moyens, à TéclaL de celte œuvre, 
eu souvenir de Tillustration de ses ancêtres , ou à rai- 
son des senliiaents de hante vénération dont une vie 
saintement remplie le rendait digne aux yeux de la 
mirée ? Cette explication est plausible, et quand on 
se rappelle surtout que les hommes sont ainsi faits, 
qu'en tous lieux et en tous temps l'exemple des grands 
fnt contagieux pour ceux auxquels ce titre ne pouvait 
s'î^pliquer, ou ne sera pas surpris que cette iiuiova- 
tion se soit généralisée en peu de temps dans toute 
ta contrée. L'Eglise de Dax gémissait profondément de 
l'indifférence avec laquelle les fidèles affectaient de 
5^ soustraire à leurs pasteurs ordinaires pour enrichir 
ainsi des fondations éloignées, lorsqu'à ses yeux rien 
ne paraissait justifier cette grave dérogation aux habi- 
tudes de l<i paroisse. Les choses en vinrent k ce point 
qu'en 1/230, c'est-à-dire vingt ans après l'établisse- 
ment des Prémontrés, révèque de Dax, Gratian IP 
du nom , attaqua l'abbé de Divielle pour donner en 
son abbaye sépulture aux habitants de la vdle, au 
préjudice de sa cathédrale. Du consentement des par^ 
ties, Amanieu, archevêque d'Auch, fut appelé à vider 
leurs différends, et par jugement aibitral de l'année 
1232, le quart des émoluaients payés pour droit de 
funérailles fut adjugé à révèque de Dax et à ses cha- 
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noines. A ceite époque , dit une vieille chronique, le 
monastère de DîTÎelle était le cimetière du pays , et 

pour appui nous citerons TexcMiiplo suivant : 

Ën 1^39, lep^'iiple de Dax $e souleva contre son 
éTèque, Navarre de Miossans, à raison de nouvelles im- 
positions qu'il lui infligeait sous prétexte de redevan- 
ces et de dîmes, et un prêtre nommé Durand Vie, au- 
teur de ces désolantes invetUians (sic) , périt sous les 
coups de k multitude, dans le cimetière de la cathédrale, 
le même jour où furent saccagées les maisons dos ec- 
clésiastiques. Henry, roi d'Angleterre, dès sou arrivée à 
Bayonne , engagea les parties à s'en remettre à Tarbi- 
trage de Pierre Tachepot, et par sentence de 1843 insérée 
au livre noir de l'ïlotel-de-Ville, il fut ordonné, entre 
autres choses, que le coips de Durand Yic serait retiré 
du cimetière de Dai, porté et enseveli honorablement 
en Tabbaye de Divielle. 

Ce fait est ( aractéristique. Que pouvait-on de plus 
pour le défunt , si ce n'est de Texhumer de ce cime- 
tière abandonné au peuple pour le transporter avec 
pompe, conséquence naturelle de l'amende honorable 
à laquelle la ville venait d'être soumise, dans une terre 
qui semblait plus illustre, parce que ceux qu'elle re< 
couvrait avaient eu de leur vivant la gloire et les hon- 
neurs en partage ? Il est probable que les cadavres 
étaient embarqués sur l'Adour pour remonter ce fleuve 
jusqu'au point le plus rapproché de l'abbaye. 

En 43i3, les Cordeliers eurent aussi un cimetière 
dont profitèrent les habitants de Dax; mais comme 
celui de St*Pierre de Vie fui détruit, . ainsi que l'église 
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de cette paroisse, cinquauke uns plus tard, lors do siège 

que les Anglais firent de noire ville, le nombre de ces asi- 
les mortuairas deuiDUiale laéoie. Les siècles postérieurs 
virent iahiuner eo même temps dans les cloitres de la ca- 
thédrale, dans la cathédrale elle-même, aux églises ou ci- 
meUeie»di's Qrmes» CajujcinselCordeliers, verslesqiiols 
se dirigèrent toujours le plus de cadavreSt taudis que l'ab- 
baye ^.^vielle voyait peu à peu décroître le nombre de 
ses sépultures, jusqu'à la fin du XVl* siècle, époque à 
laquelle ce monastère fut détruit par les Ilugeaots. 

Ce que nous avons dit des diverses sépultures adop- 
téesdanslecoursdee siècles parles habitants de Dax et des 
dates assignées par nous aux changements que la piété 
des uns ou ie caprice des autres leur lit subir, reçoit 
une pleine oonfirniation par le caractère des sarcopha- 
ges extraits du cimetière de St-Vincenl de Sentes. Ainsi 
les plus modernes ncsonlpasposlérieurs au XIII* siècle, 
car à cette époque déjà les Prémouirés de Divielle eu 
attiraient le plus grand nombre dans leur couvent. 

Qn a renoncé à établir nn ordre chronologique absolu 
pour ce qui regarde les champs de sépulture , les sarco- 
pl^es et tombeaux apparents ; nous comprendrons, 
aoutf, entre ie VIP et le XIII' siècle» tons ceux qui 
provienuent du cimetière de St-Vincent. 

Les sarcophages à l'extraction desquels nous avons 
assisté, étaient orientés d'après cette méthode constante 
qui senraii infailliblement à désigner une sépulture chré- 
tienne, c'est-à-dire les pieds des cadavres tournés vers 
rOneM (1), d'où leur doit venir la lumière et le juge de 

(I) Yioir la Bott KX. 
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réter&ciiô justice. Touâ^ mt^uratont , à pou de choses 
près, I mètm de iongnenr sur 0 m. 80 c. de la^e. 
Ils présentâient sans e&ception Taspeet de grands cof- 
fres, uioins larges vers les pieds que vers la lête, ou 
formant quatre angles droits a?ec leurs côtés parallèles. 
Le eonmcle plat, et oeiix-4à sont évidemment les pins 
aneSens, s*ammdil légèrement en dos d*àne snr certains 
sarcophages pour affecter sur le plus grand nombre la 
forme prismatique. Destinés à être soustraits aux re-* 
gards par on enfouissement éteniel« il ne fant pas diep- ' 
cher sur ces sarcophages des dates, des inscriptions, des 
dessins symboliques ou ces oruementaLious diverses que 
l'on retrouve invariabiement sur tous les mausolées ou 
tombeaux apparents, quelle que soit Tépoque à laquelle 
ils appartienneiiL (tig. V, VI, VII, VUI, IX, pl. i ). 
Dans le sarcophage d'un guerrier se trouvait cette belle 
agrafe en cuivre doré destinée à serrer m ceinturon sur 
lequel elle était fixée par citiq forts tenons qui se trou-* 
vent à sa partie inférieure. Ces entrelacs, dessinés en 
creux, se retrouvent dans rornementation deTarchiteo 
ture romane secondaire du XI* siècle (fig. XIV, pl. 1)« 
L*ardillon et la plaque d*mie seconde agrafe, sur 
laquelle des dessins itleiitiques se trouvent reproduits, 
ont été également retirés de ce sarcophage, où sans 
doute ils disaient partie du même harnais de guerre 
(fig. XVI, pl. \ ); nous n'en exceptons pas ce petit 
cerf de même métal (fig. XVII, pl. 1). Les lances 
(fig. XVlii, XIX, pl. 4) q>partiennent, d'ajurès nous, 
aux époques mérovingiemie ou carlovingienne, et re* 
montent, par conséquenl, bien plus haut que les agrafes 
que nous avons décrites. 
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Certains sarco|ihage& présenlaieiil un diamètre diffé* 
rent aui deux extrémités (fîg. IX, pl. 2); nous avons 

constaté dans trois d'entre eux seulement un dossrrel 
meuagé dans la pierre (lig. IV, pl. 2). Quant aux cous- 
ainets on arêtes placés de chaque côté du sarcophage 
ponr indiquer la tète du cadavre, ou à la brisure circu- 
laire creusée dans la pierre pour la recevoir, les sarco- 
phages de Si- Vincent ne présentaient aucun de ces ca- 
ractères que l'on retrouve seulement dans ceux d'une 
époque moins reculée; c'est donc à Divielle qu'on les 
rencontrerait inJuhitablement. f.os deux petites lioles 
(iig. IV, V, pl. i] sont un spécnucn de celles trouvées 
dans les sarcophages de St-Vincent ; elles contenaient 
dé l'eau bénite que la piété des fidèles plaçait auprès 
des cadavres pour éloigner d'eux les mauvais es|irits. 

Plus de cent sarcophages ont été extraits du ame- 
tiére de St-Yincent dans des états diiiéreots de conser- 
vation. Il n'est pas un jardin des environs, une cour, 
un Heu quelconque où des fouilles opérées par hasard 
n'aient eu pour résultat la découverte de quelques-uns 
de ces grands coffires de pierre que chacun avait hâte 
d'utiliser pour abreuver ses bestiaux, ou d'appliquer à 
d'autres usages domestiques. L'ancien cimetière de St- 
Vincent devait occuper une vaste étendue de terrain, si 
l'on en juge par la distance de l'église à laquelle certains 
sarcophages ont été trouvés avant la révolution du siè- 
cle dernier, notamment au sud de la route actuelle de 
Tercis, derrière l'ancien presbytère et jusqu'au milieu 
àvL jardin de Ste-Claire. Le côté nord du cimetière a été 
autrefois déblayé en partie pour creuser le petit chemin 



G-2 

qui contourne l'église ; il y avaîl Ik anssi des sarcoplia- 

gesen grand nombre, car les inhumations iie fuienl pa* 
moins trequeates de ce côté-lk que de l'autre. Les fon- 
dements sur lesquels Téglise que nous voyons a été 
' construite, et qui dans certains endroits remontent au 
• X* siècle, furent eux-mêmes établis sur plusieurs sar- 
cophages (bb, pU 3) que leur diiiicuité d'extractiou a fait 
abandonner dans ce Kèu même qu'ils occupaient depuis 
tant de siècles. Une chose digne de remarque, c'est qa*k 
mesure que s'enlevaient les terres les plus voisines de 
Téglise » les sarcophages se découvraient en rangs plus 
pressés, comme si ces places eussent été d'autant plus 
enviées qu'elles se rapprochaient davantage de TauLel ou 
des reliques du Saint (1). iNous en avons vu tout contre 
le mur de l'église qui, n'ayant pas trouvé la distance né- 
cessaire entre deux sarcophages antérieurs pour s*y éta- 
blir de itlat, sont demeurés placés de champ entre leurs 
côtés latéraujL , sans qu'aucune partie pût ainsi reposer 
sur la terre. 

Ces auges étaient invariablement creusées dans des 
blocs de pierre extraits des carrières de Tartas, de 3Iont- 
fort ou de Nousse ; des marbres blanc et gris des Pyré-* 
nées avaient également servi à la confection de quel*- 
ques-unesd'entreelles.Commedanstouslesvastes champs 
de sépulture , on peut raisonnablement supposer qu'un 
dépôt de sarcophages avait été établi près du cimetière 
de St-Vincent. Quant aux divers frapients d'architeo- 
ture et autres débris informes qui pullulaient dans les 



1) Voir U note LL. 
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terres du cimeLiére, iô plus grand nombre proveuaicul 
également des marbres blancs des Pyrénées el autres 
Tarîétés connues sous h dénomination de vert-campan 
et bleo-tiirquin. 

Une foule d'objets sans valeur intrinsèque , tels que 
.croix, cbapelets, médaillons en émaU, médailles pieu- 
ses, etc., que la piété des vivants plaçait auprès des 
morts, ne nous ont pas paru, sous le rapport de 1 art ni 
de leur antiquité, mériter une description complète, Hen- 
tioBoons seidement une belle chevalière en or massif du 
poids de 1 3 grammes dont le chaton repose sur un ba- 
lustre circulaire assez bien fouUlé. 

Plnsieuri pièces de monnaie, antiques et modernes, 
ont été trouvées dans ce sol foulé par tant de générsr 
lions et où tant de morts illustres s'étaient donné ren- 
dez-vous. Les numismates en trouveront la description 
plus loin (1). 

Les différents autenrs qui se sont livrés à de profon- 
des études sur l'histoire des sépultures chrétiennes ont 
été conduits à établir Tordre chronologique suivant : 
depuis les premiers temps de la monarchie jusqu'à Fin- 
tasion des Normands, le cercueil et le tombeau ne font 
qu'un ; au X* siècle, où l'on constate une absence pres- 
que générale de monuments, le cercueil est universelle- 
ment adopté; depuis cette époque, la distinction s'éta- 
blit définitiTement entre le cercueil et le mausolée (3). 
Au commencement de l'époque gothique, les tombeaux, 

(1) Voir la note^Ult. 

(9) Arthur Murcier. — Ûe Caumoni (Couri d'antiq. num,, t. VI, 
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même ceux destinés aux hauts personnages ecclésiasti- 
ques, aux grands et aux riches, affectaient généralement 
la plus grande simplicité quant à la forme et à la ma- 
tière; les plus précieux sont en marbre blanc. Toutefois, 
nous ne pensons pas qu'on ait placé des statues sur les 
tombeaux avant le XIP siècle ; et ce fait une fois éta- 
bli, l'examen attentif de la statue de saint Vincent de Sen- 
tes nous conduira à la placer entre la fin du XII' siè- 
cle et le commencement du XIIP. C'est réellement à 
cette époque qu'on remarque les premiers personnages 
couchés sur le couvercle des tombeaux et auxquels on 
a donné le nom de gisants^^onT les distinguer des priants 
que le XV" siècle nous montrera plus tard agenouillés 
sur leurs mausolées. Les gisants portent le costume de 
•leur état et les attributs de leur dignité. Dans le prin- 
cipe, ces gisants faisaient corps avec la pierre, d'où in- 
sensiblement finit par les détacher tout à fait le ciseau du 
sculpteur. La statue de saint Vincent tient plus de la ronde- 
bosse que du bas-relief, et ce caractère la rapproche da- 
vantage du XIIP siècle que du XIP (fîg. I, pl. 1), 
• La tête ornée de la couronne monacale est nue, con- 
trairement à celle des rois , des évêques et autres di- 
gnitaires ecclésiastiques. Il bénit avec l'index de la main 
droite, et sa main gauche tient la crosse dont la volute 
•s'enroule en dehors en signe de son autorité épiscopale 
et non abbatiale. Les oreilles saillantes, le prolonge- 
ment du visage, l'épaisseur du cou, rappellent un peu, 
il est vrai , l'iconographie de l'époque romane secondai- 
re, mais les autres caractères généraux que nous avons 
décrits ne laissent aucune incertitude quant à la date 



que nous venons de lui assigner, il ; a plutôt absence de 
niouTement que raideur, si nous pouvons nous expri- 
mer Minsi ; d*aillfturs, 1^^ pK^loniromonl du l)uste osl en- 
core un signe distinclii qui vient corroborer notre oj)!- 
nion. A. l'exemple de tous les saints évangéliseurs, saint 
Vincent foule aux pieds l'hydre du p.î janisme, tandis 
que s'envole en sa prêsonce un auiiuai iauiionde do 
Tordre saurien. Le couvercle a 1 m. 80 c. de long et 
la statue 1 m. 45 c. seulement. A gauche du Saint et 
placé au premier plan, on aperçoit confusément un ob- 
jet quelcoiifiue dont il est impossible d(? reconnaître la 
signification* Comme nous l'avons dejii dit dans la [partie 
historique de cette étude, le tombeau isolé de saint Vincent 
était placé au devant de l'abside, reposant non pas sur 
deux chantiers , comme cet usage était indlslinctemeut 
employé, mais bien sur quatre colonnettes en marbre 
blanc. Nous en avons retrouvé une entièrement intacte 
(fig. Hl, jil. Il, et quant aux autres, nous n'avons pu 
que constater iciirs débris. 

Cette antique figure de notre saint patron gisant sur 
le couvercle de son sarcophage , seul objet qui puisse 
rappeler anjnuitrhui les époques où son nom était en 
grande vénération, ainsi que l'elat des arts dans nos 
contrées vers le XIII'' siècle, semblait à ces titres méri** 
ter une exception à la règle commune ; disons-le avec 
tristesse : nous ne saN uns rien qui suliisse un tel aban- 
don et qui demeure exposé à de pareils outrages (I). 



(l) Voir nota NN. 



I 



I 



I 



Digitized by Google 



ET 

PECES raSTIFICATÎÎES. 



N«ie A. 

Soyons ju^te ; il î>"< si trouvé là un hoinni»^ qtii s'était lionnc l i tnis- 
sion dt! sauver du pillage ut Ut* \n d»>stnii:ttoti tout oe qui paraissait 
avoir un caractiTo d'antiquité digne de conserva lion. Au nom de la 
icidnce, nous remercions sincèreuienl M. Kugene Lasscrrc ; quaiii a 
nous personnellement, qu'il nouâ permette de lui renouveler ici l'ex- 
pression de notre reconoaisnoce ei de nuire dévouement. 



yi0f n, 

M. Tillemont, au tome 8 des Mémoires pour sei'vùr à l'hi$tinre eeclé" 
siiutique, trouve, il est ml, on Vincent, cvOque au concile de Valence 
en 374, et pense que ce pourrait bien ^ire celui do Dax ; mais les 
Bolinndistes combaltont cette opinion. 
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Voici en qnels termes • exprime r^nteiir de Vidée historiqut it 
Véglite cathédrale d^Àeqe, 

c le voie ce qui les ft trompés loachant son origine. Nos noUires, di* 
* puis très longtemps, aa lien d'écrire St-Vinc«nt de Sentet, écrivaicni 
» St-Vinccnl de Xaintes, ce qui a pQ faire croire que notre saint élaH 
» originaire de Xaintonge. » 



^anctus Georgiut d'Àuribat, sanetue Georgius de MaremM» 

saiictus Pantcdcon. 

Nomina ccclcsmrum rjus rpii^rnpntus. [ Voiumcn memoriaU Wtt- 
rum chartarum ecclesiœ catUedralis aquensts larbeliicœ.J 



Il a donc plu à Dieu que nous n'eussions aucune preuve autheu- 
^ tique de l'histoire do notre saint patron. Si c'était le même St-Vincenl 
» qui, après avoir prêché l'évangile avec un zèle infatigable dans toute 
» la Gascogne, reçut la couronne éa martyre en arrivant à Àgen» nom 
» aarioos la consolation de voir qae la tradition en a conservé des actes 
» assea authentiques ; mais ce n'est là qu'une conjecture de M. de Til- 
» lemont qui ne laisse pourtant pas d'avnr sa vraisemblance. » 
Idée historique. 



Au rrmïmcncenveul du XIII* JMèclc, il y avait dans le dioco.Hf «le Da\ 



Digitizod by 



71 



dix->Mi>t paroisses plftcées soqs le voeable de St-Vincent. Voici leurs 
noms : Sanetus Vicentiut de Ax . sanctut Vicentius de Seseotsâ; s-mc- 
tns Vicentius de Lierr, sanetus Vicentius de Garei, sanetus Vicentius de 
Marpaps, xanrfus- Virumfins de Bortcs. sanrfii<! Vicentius de Salinis , 
sanetus Viceulià'i dr L''i',-n, sanetus Vtrriihas de Larcevau, stnrtus 
Vicentius de }fan>::. saiwlus Vicentius de Lsquasse, sitnetus Vicenlius de 
.Varioc, sanclas Vicentius de Punsonô^ sanetus Vicentius de Castet, 
sanetus Vicentius de Mixa, sanetus Vicenlius de Maremne, sanehu Vi' 
cmtim de Tamof . 

Nom n'avons rien changé à l'orthographe de ees noms. Plasîenrspa- 
Tattnnt étranges à qni ignore que l'ancien diocèse de Dax s'étendait bien 
plusveif le Sod que le diocèse d'iLice aetnel et avait une font antre 
importance. B'aillears un grand nombre de paroisses comprises dans les 
nomenctaturos de cette époque n'existent plus ; on retrouve bien leurs 
noms dans les vieux cartulaires , mnis ces nom^ nf sont plus aujour- 
d'hui que coii\ d'un quartier do la paroisse à laquelle elles ont été an- 
nexées ; au lieu du nom d'un quartier, c'est souvent celui d'une ruine, 
d une ancienne maison seigneuriale, d'un ruisseau, d'un moulin, etc. 
Ainsi, la paroisse aciutille di> St-Paul-los-Dax en renfermait encore trois 
autres dont les noms étaient : Sanetus Laurentius de Mengar, ioneta 
Maria de Agguade, tanctus Sakatitr de KiU»! actuellement il n'y a 
pins debout que la paroisse de St>Patul dont trois quartiers éloignés de 
l'église se nomment: Mengait^ AggiÊode et Kilae. 

5t-Vincent comptait donc dans le diocèse dix-sept églises placées sous 
son patronage, indépendamment de quelques autres dans l'Aquitainp, d'a- 
près la Gallia. II est à peu près certain, mais nous n'osons l'afOrmer, 
qu'il ne s'agit dans cette nomenclatnre que de St-Vinc«^nl do Sentes et 
non de St-Vinrent d'A?^*n on de Sarr'i<ro':<i\ N<^anmoins notre jiairon 
n'occupait dans notre diorrse que le cinijuierno rang par le nombre d'é- 
glises plact-es sous son vocable; car 8t-Marlin en comptait 49, St-Pierre 
48, Ste-Marie 4f., St-Jean 

Quant au St-Vincent do Sarragosse, il n'est pas permis de le con- 
fondre avec le nôtre ; ce premier n'était que diacre de l'évéque Valére ; 
il confessa Jésus-Christ avec 18 autres martyrs, vers 304, sous Maxi- 
mien et Dèce. Le martyrologe romain les a marqués au 16 avril; 
son nom a été immortalisé par te poète Prudence. (Perittephanum, 
hjmne IV), 



« 

XQte fi. 



le eulie de St-Tincenc d'Ag«ii se répaadU dan» Tiniivers entier ; en 
Pologne, en Westphalie, Cracovie et Ctreeh lai drecsèrent des aatals ; U 
cathédrale de Cbftions fut placée sons son patronage. Los pères du concile 
(650) firent an vttu à.St-Vineentd'Agen pour la gnériaon de Chloris, 

naïade. 
Baronias, Furtunat, etc., 



Le Sl-Vinrr>nî d'Af^f^n uvait nom Inife , r'esi-a-diiv qnr St-Vinccnl 
était diacre, aiiondu ({ue dans les premiers siùcle^de l'Eglise le nom de 
lévite était ilurinti a tous les diacres. (mêmes auteurs;. 

Vuici comment ^.'exprime Baiole, de la compagnie de Jésus, dans son 
Histoire aacfée d'Aquitaine^ 1G44. 

< Quelques tenps après le martyre de 8t>Caprais, Vincent, OU 4vè- 
» que sncoesaear de Gapraiis, comme fiMiqu»-%mi kt quaUftnt , en 
» diacre, comme le martyrologe romain signifia, l'appelant lévif», <C 
» il pourrait bien avoir été Ton et l'autre*.... » 

Les BoUandistes, dont l'autorili en hagiegraphie est asses connue, 
après «voir examiné la question et commenté la légende de Sl-Vin- 
cent trouvée dans l'ancienne lithurgie d'Ulrech et d'une autre ville 
de la Westphalifl(, ont df^terminé la position du lieu où le discijde de 
St-Cfiprais soutfrit le martyre ; ils indiquent Meain à sept lieues 
d'Agen vers l'Occident. 

Cette opinion des BoUandisles est corroborée pnr l'abbé Barrtre, 
auteur de IHiHotre monumentale et religieuse du diocèse d'Agen. 



N«tel. 



-,\jus avons dit dans la note H que le père Baiole doutait si St- 
Vincent d'Agen avait été évéquc ou simplement diacre. AI. du Sàin- 



s*y se prononce sans réser>«î en faveur de son »'|iisrn|>at ; niais ces 
auteurs sonl loin tl avoir i'auloritë tles Bollamlistes. H esl certain au- 
joiifdliui que St-Vinceot oe fut qu« diacre. Les plus anci«ii9 bré- 
viaires manuscrils du diocèse d'Ageu portent : 
Vkmlium pretionu marfyr Capraiius leritico ordme eonteerwH. 

fLect, 11. Off. S, Vin.) 

Gréspire de Tours nous apprend égalemeut que Sl^Vincent était 
Agenai», mais 11 ne parle de lui que comme d'un simple léviu*. 



^ote J. 

Voici le dénombrement que nous en a laissé le cartulaire : 
« Le corps de St-Vincent et de son compagnon Lœtus; celui de 
» Sl-Macaire, excepté ie bns qui rst à Lançon ; nnr* partie du four où 

- furent cuits les cinq pains ; de la pierre du Si'pul^re ; du Mont 

- Calvaire; de la colonne à laqu' llr» .I f!, fui lié ; de la vraie croix ; 
» des reliques de Sle-Marie-Mag>lelaiiiL' , du lait de Noire-Dana' ; de 
» la vraie chair du bienheureux Ratelin, évèquc ; de la pierre du nm- 
» ttumentde Ste>Catine ; des reliques de St^Satnrnîn, évdqne et martyr ; 
> dos njnts Lœlas etReveUat; du fll de Ste-Claîre; du ciliée et tu- 
» nique de Sl-Chrislophe ; des reliques de St-Beliapodios ; U mitre et 
» gants de St^lr'incent. w 

Ainsi conclut le caiinlairetréglise esl appelée Si-Vincent de Sotnc- 
tUj c'es^Mire des saincts. Svnt ipta verba. Compaîgne. 

D'abord nous n'avons lu nulle part et nous douions qu'on ait jamais 
écrit St'Vincent des Saincts ; il y a eu certainement d'autres églises 
qui possédaient des reliques tout aussi précieuses que celles dont 

St-Vincent pouvait se gloriHer , sans que pour cela elles aient eru 
indispensable d'ajouter à leur vocable ces mots : des saincts. 

Chacun est libre d'adopter l'opinion qni lui conviendra le mieux ; pour 
nous, nons p'-n'^mr^ avec la saine iradition que ce faubourg s'appol iit Si-n- 
<rï comme celui qui lui est opposé a l'Orient de la ville s appelait Vicfis; 
de la plus tard 1 (^pHso do St-Vinccnt de Sentes, l'église de St-Pierre 
de Vie, deux etymologies latines. 
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Mués K* 



Ub déporm eomecrnrir. 
Marty. |âll. Soppl. 1108. 



Inmonaslerio ejusposUa appelato Sanctt Yicentii de aquis iepuUus 
ut. 

GalL Ckrit., tom 1. Col 1037. A. 



Vateuhun in çtio port cinirum i&Mêi VkmHi wfMtefitr, in fkuriÊtm 
aiffrku pro/eefum. 



RM il. 



Ces fa6/fl,î ospagnoles, rapportées par Tamayo Salazar dans son mar- 
tyrologe espagnol, sont rejctees ot combattues, surtout par Nicolas An- 
toine. Tamayo a su la légende de Dax, c'est incontestable, mais il a 
appliqué tous las faits qu'elle rapporte à l'Espagne, remplaçant ^Iguie 
Tarbellicœ par Aquœ Eboràceuses près de Tolède ; parlant inêaM- Ift 
TévéUtfon de MMima et de Gratira dont il fftH no ir^e de Gtrthsfe. 

Bolland. p. 903. 
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Voiri ce passa;;.' : 

P tsi ipsum verô Ui sidérant ur plunmi episcnpi citjus rei tr^casant 
umporum injurinm. hellorum his in lotis frvqu' niium casiis, j)erse^ 
nUiones sub iniperatoribus ; pusliasiuium rem m ecclesiasticas res 
paganonm el barbarorum sœvitiam, à quibus basilica S, TtemMt âe- 
wuMa, res tœrm direptœ. 

i]Mrès loi nuaqaent plasiean évèques ; U fanl aeenser dt cette la- 
eune rinjnre des lempe, les péripéties des guerres fréquentes dans ce 
pays, Jei penéeuiions des Emperears, mais surfont la fureur des 
païens et des barbares contre l'Eglige ; ils dévastèrent la basUiqoe de 

Sl-Vioeeiit et pillèrent les objets sacrés 

GalL Chrù., tome 1. €ol. 1037. A. 



BollaiidQs erotl qu'on peut placer St-Vincent immédiatement avant 
Gniiaa et qu'alors il »*eet pas nécessaire de supposer avec la GaUia 
qu'il y a eu dans l'intervalle des Evéques dont les noms sont perdus. 

BoUand. Àeta Stmeta. sept., tome 1., p. SOO. 



.... Totum se convertisse ad resiaurandam beati Ytcenltt adem 
$upersiitiouibns paganorum fodatam, 

Gall. ChrÎB, 



Kole R. 



Nous ne voulons pas cependant trancher cette question de la révé* 
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l.-Uioii faite à la vierge Maxima d'une mani«M-o ahsolae. Le br«^- 
viairo do Dax, manuscrit gothique d -j i 'ilé, contient un oftiro de 

Sl-Vincpnf qui portP dos rararlt^rps d»; haute antiquit(^. Or il est dit 
danii cet office que la du saint a Mo fix6e au septembre par 
l'Evéquo Illidius, prérîs(^monl à rnison de cette rûvi^latiou. 

Hujus prcce Jllidiu.w 

Efflntu mncti lu upiuatis, 

Tempu accepti bravii 

Miré tuggetiit omnilnts 

Hymn. ad. mat. 



Koie S. 



Cette maison appartient aujouidliui i M. Doro, et ane fabrique de po- 
terie s'y trouve établie, Notis avons minutieusement paicoiini 
cet établissement sans rencontrer le moindre indice de son ancienne 

destination ; cela d'ailleurs n'infirme en rien la tradition qno nous 
avons rapportée. Qu'an songR donc qui' l'éviVlié a Oté dépl.K-»' v^rs le 
milieu du Xr-sii-de, et ion ae sera pas surpris qu'il n'eu suj>.^isto 
aujourd hui aucun vestige apparent. 



Note T. 



Les 'aiiteiirs~ne sont pas d'aceord sur l'époque de eetie translatioii ; 
Oïhenard et Compaigne veulent qu'elle se soit opérée en IIOS par 
Raymond de Sans, évêque de Dax; tandis que d'antres, suivant l'opi- 
nion de l'aneien cartulaire de notre cbapitre» écrit i cette même èpo- 

que de 1102, qu^^ Compaigne et son devancier ont sans doute pris pour 
celle de la translation, la plaeenisous Raymond de Bazas, dit le Vieux, 

c'est-à-dire cinquante-doux ans plus haut. Apr^s avoir étudié ces di- 
%f rst s opinions, on demeure convaincu que co f ut m' momhle s'est 
accompli en 105^. Si nous eussions conservé le niuindre doute à cet 



Digitizod by G<. 



77 



éfafd, il eut été complélMiiMt dîMipé par la découverte da docaiaent 
saivaDi, aeMS précieui pour ateiter d'être ieî iraiwcrit en entier: 

DE TRANSMUTATIOHB 8EDI8 AOUEHSIS. 

Mamiftttum prœteniihut etpotterù omnibu» habeatur quod Raimun-' 
dut Vatalentit, eut feré omnU Guatconim matret $eeU*iœ perpotet" 
tflicm tpùeopatûi obedi^ant^ et Gwdo Dwe Àquitanorum t et alii 
Guotcontd Smiores. Seilieet Raimundus-Arnaldit et frfUer ejus Gar- 
sias-Amaldus, et Dodo Urienris prt»denti qtUdem et divim incUati 
et incensi consiliu, sedem eanctœ matris eccïesiœ Àquensis, fonro- 
cafii ef (ttK^iiffîs omnihàs ejusdem terra principibus mutare volente^ ; 
f'dintati'in et lUicrtatt'in perpctun>n eidem sud jurejiirnudn et sarra- 
metilo praimlti'ttlt's et confirma u fis de ijco ubi hifjn tinijnup 
fuerat, Scilivet de Sanctô Viceniiù Iransmutarerunt, et intra muroa 
Àquensis civilatis statuenmt et collocaterunt, et ibi habeiidam esse et 
ttMrmdam mperpetwum ionctd devotione ordinûvenmt, et ordinando 
ffaceperunt. ïpti etUm t» eddom tede taiMtam ewgregationem Cle^ 
rUorum coiuHtuer%mt. In qua prapofitwn atqné Deeanum Arnal- 
dmn videlieet de Boim tiaimertmt et ordnêoieermt. Isti autem con- 
gregationi et tttnetm molrtf eeeUiim tedi prœdieti tenioret de hare- 
dttoltètis ef jnjssessionnibûs mU in perpetuam poteetatem dedermt* 
TmutQtio Ecelêiim eaêheéralit ex 8. Vieentio m Aqttens, Cit. 

(Extrait du Us re rouge du chapitre de notre Cathédrale.) 



X9Ui IJ. 



L enliMiu m lies terre» qui vient d'a\oir lie» dorriérc la iiiaiian 
Frumeuu ^ ilescealc nurd du rempart du la Calticdrale, a dégagé 
une petite construetion en pierre dont la démolition remonte à 
cette époque. Il suffit de jeter un regard sur ce qu'il en reste pour 
demeurer convaincu qu'ici ce n'est pas le temps qui a fait des ruines, 
mais la main des hommes qui a détruit. Dans cette situation elle 
devait gêner l'abord du terre-plein du rempart, aussi fut-elle démolie 
dans sa partie supérieure et cet emplacement couvert de terres rap- 

11 c;$t certaiu quu de^ui^ le traite de iaiikbourg qui rendit dcii- 
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iiîliv« févafinatteA de U Guyenne par let Anglais, les remparts et le 
chfttean de la ville étaient demenrés dans l'état où les avaient réduîb 
le choe alternatif des Français et des An^ais. Les élises des chir 
noines, la chapelle Notre-Dame intrà muros, le couvent des Carmes 

attenant alors à la porte Notre-Dam'>, ou du pont, avaient été cons- 
truits la long des murs du rempart. Crs différents édifices durant i ga 
lement disparaître pour faire place à des terrasses et à des chemins de 
ronde. A celle même époque, quelques parties du château fureul res- 
taurées ; elles sont en effet trop modernes, comme le fait judicieuse- 
ment remarquer l auitur de 1 Idée historique, pour qu on fasse remon* 
ter leurs constructions au temps où Ûax était gouverné par des vi- 
comtes. 

Nous ne trouvons pas que les ordres religieux dont les établbse- 
meats furent complètement ruinés aient obtenu pour leur part un dé- 
dommagement quelconque. Seulement l'évêque Gaston de Lamartho- 
nie et le chapitre demandèrent une indemnité à la cour. On drem 

par ordre du roi Utt procès-verbal d'estimation, et il leur fut assigné 
12,000 livres sur la connélablerie de Bordeaux. L'évâquu eut assez 

de crédit pour toucher à l'insu des chanoines 4,000 livres qu'il em- 
ploya à l'achat de hi place et à la reconstruction (!*• '^on évèchc. sur 
la porte duquel il lit sculpter ses armes. Quelque diiigeace que fit 
le chapitre, il ne toucha jamais les 8,000 livres restantes. 



Ce comte de Caodale, gouverneur d'Aquitaine, était Gasiun 11 de 
Candaie, fils de Jean de Foix Caudale et de Catherine de Foix, 
marié à Marthe d'Astarrac. 

Dictionnaire de Blomery. 



Ai«te X. 

• »»*»».••••.•.«•••..••••*»<«.><•••••••'**••«•••>••• ..•.•«•<<i«. 

.... « Saches que ce temple n'est qu*un symbole du temple spiri- 

» tttel, que vous êtes vous-mêmes ; que ce n'est qu'un moyen que 
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> Dieu nous a accordé pour nous exercer ici-bit^ a le beuir ci a i «durer 
» éleiiMllenie&t dans U eiet. let rtliqwt det $mnu martyrs, de eu 

> ilkOrêt timohu dê la foy terotu déposéet tom l'aulel coiuairé : 

> c'mt pour nous rappeler que sass la foy et le téooignace fidèle 
3 Dom lui devons, nous ne ponTOOS pleire i Bien, ni panicl- 
» per à «en enieK ni ètte emeveli «vec Jésm-Cbriet. .... etc., etc. » 

Lettnputorale de Monseigneur Louis-Maric-Suarés d'Aulan» évé~ 
que de Bai, sur la solennité de U dédicace et de la consécration de 
son égliie cathédrale. 

18 décembre 1754. 



:\ote Y. 



iioas) nous aLbtenons de citer , les lails sont accomplis, et (oule ré> 
«riminatioii i ce sujet ne iMirait remédier à ce triste étal de choses. 
D'ailleora il y a mines et mines ; il ne faut rien exagérer; on les aime, 
mais on B*en vit pas exclusivement. Qu'on devienne vandale, pire que cela, 
par indifférence ou cupidité, on nous trouvera toi^onrs disposé à plaindre 
ou à bl&mer ; mais qu'on abatte les remparts d'une ville menacée de mou* 
rir de pléthnrf^ pour lui ouvrir de plus I.ir^'cs horizons ; pour qu'un air plus 
vivitiant circuiedans ses mes et assainisse ses édifices; pour que la vue 
soit récréée par un peu plus do verdure et que la senteur dos arbres cor- 
rige l'air vicié qui s'exhalo de ces agglomérations d'hnmmes ; qu'à la 
place d'unp haut» ceinturo de pierres dont le crépis rétléchit parfois d'une 
manière inloltralde les rayons ardents d'un soleil d'ëlé, et de fossés bour- 
beux aux miasmes di léieres, ou jdantP de joyeux quineoncos, on trace des 
squares uù l'ouvriei puisse jouir d'un peu de ft aiclteur dans ses moments 
de loisirs, rien de mieux sans contredit. Faites donc un tableau qui soit 
la représentation fidèle de ces monuments d*nn autre &ge et d'un autre 
peuple, afin que nos descendants ne soient pas un jour condamnés à fouil* 
1er le sol pour en retrouver les traces disparues, et abattes. 
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Ces détails et ceux qui sui>eotsout puisés dans IViiqueie du 12 lévrier 
184G, uu>erie à Si-Vincent en eonfonnità de l'ordotmaiice de MgrLaDé- 
Juc, î vèque d'Aire, en date du 23 janvier de la même année. M. B. Henri 
DiissauU, vicaire général honoraire ei supérieur du grand séminaire, dé- 
légué par l'autorité épiscopale, et en présence de M. Sarramagna, curé de 
St-Yincent-de-Senles ; déposèrent sous la foi du serment les témoins sui- 
^ a^ls : Jean Dussartou, forgeron, âgé de 80 ans ; Salvate-Marie Dussault, 
âgée du 80 ans ; Jeanne Dussaalt, âgée de 71 ans ; Mlle Délisse , âgée de 
7 1 ans , et puis uulin Marie Dumartin , résidant alors à Peyrehorade , 
âgée de G9 ans. 

Les témoignages de ces personnes furent à peu de chose prés identi- 
ques sui tous les points. Tependant, d'après certaines, le tombeau tie 
saint Vincent n'occupait pa» le milieu do l'abside, mais était placé vis-à-vis 
Tautel latéral ; le mattre-autel étant d'ailleurs à cette époque plus avancé 
vers le transepts qu'aujourd'hui, le tombeau pouvait ainsi se trouver a 
égale distance des deux. D'autres ont dit qu'après rinviution faite par 
l'autorité d'avoir à rapporter les os dans la tombe demeurée ouverte au 
milieu du cimetière, plusieurs personnes en renvoyèrent une certaine 
quantité, sans doute avant la venue du fils de Mme Darjou qui dut re- 
prendre toutes CCS reliques. Le prncôs vrrb.il contient les noms des prin- 
cipaux instigateurs df cette profanation qui furent f^galement ses acteurs 
les plus ardents ; niais le remords no se lit pas attendre a re qu'il paraît, 
et ils eurent de leur vivant, l'enquête confirme le fait, trop de repentir de 
cette violation de sépulture pour qu'il soit aujourd hui nécessaire d infli- 
ger a leur mémoire le châtiment de la publicité. 

Le motif contraire nous a fait divulguer le nom de Mme Darjou dont 
la conduite digne d'éloges contribua à la conservation de ces reliques. 



L'évéehé a di.sparu ver-; le milieu du XT' siècle ; 93 a chassé les non- 
nes du couvent de Sainte-Claire; notre génération assistera avec tristesse 
à la fermeture du grand séminaire, à ce lieu d'études et de retraite ra- 
cheté d'hier et aujourd'hui sans destination connue. Il a fallu sans doute 
de puissants motifs pour préférer à un établissement debout, complet, 



Digitizod by C<. 



81 



iiM-rvcilIeusement (}!>(>hv irayant rien a eii\ior mn-i ]r rapport du site 
de i liyifi«»e. uu < (aÏjii'iseDitinl que des m jiiUguci d or allaicul p«'ui- 
blemijut faire cciuru dans les prairies bajisc:» du haut Àduur. Posée bu 
ces termes : Yautril mieux tranférer à Dax l'évéché d Àire, uu à Aire, li- 
mita «HiêaM do dé|»arteiii6Dt, le grand léninairo do Dm? la quesiioa eût 
dli, i notre avis, être résolue dani on sent loot mpposé aox décUions 
épUcopaleg. 



\qIc BB. 

CkMnbam, doc de Gaicogne , fonda le pfieoré de ?onlonx et fit scalpter 
les armes des dnet de Gaacogna ao*des9us de la porte de réalise. 

Gaston de Lam&rthonie, qoi reQonstroisiteD entier lecorpa principal de 
rbdCel épîseopal , Al également seolpter ses armes sor la porte d'entrée. 



Kmtm ce. 

< Les cUrctieas eureul a choisir entre d<^ti\ principaux systèmes th 

> sépulture : le pr<Mnier qui consistait à brûler les corps, était généralo- 

> ment répamla , mais chUo opéralton destructive no se conciliait pas 
» avec la vénération pour les restos sacrés des fidèles, qui étaient le tein- 
» pie de l'Esprit -Saint et \q6 matériaux de la résurrection glorieuse. 
» L*aotre usage , qui donnait aux morts une demeure souterraine , avait 

> eo coois ehes l'anden peuple de Dieo. Le christianisme reeoeillit la 

> tradition de sépulture qui remontait aux patriarches. » 

(Gaanar. Esquinede Rome ehrétienne , t II, pajt 504.) 



Ilfite DD. 

Voici le passiige de M. de Compaigne auquel nous joignoni TexlrsU du 
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Cartulaire de la Ville-Dieu, ainsi que les obiervations de M. l'abbé 

« Maxiam, après que le grand Ciovis ewIdélRitt les Goths» taé de sa 
» maia leur roy Alarix, il eonvoqiu, en 511» le premier coneUe d'Orléans, 
» à la prière de saint Rbemy, areheTesqoe de Rhains , qui Ini représenta 
» Testât déplorable des églises de son royaume. Maximns y assista en 

y> qualité d'Ëvesque de Dacqz, consacra en nostre Ville une chapelle dé» 
* diée à la Vierge, et bénit le cemetiére. » 

{Dyptiche. CompamnkJ. 

« Episcopus notttr M<iximus cum multis Àquitanniœ Episeopis inter- 
fuit consilio primo Attreliafiensi post rcdilum prfrcibus pnpuli Ca~ 
» pellam in civitate aquarum contecravitj et bem-dixit rm^'n-num,.. » 

{Et. Cari. til. Det.) 
". On serait heureuxdepouvoir a>lopterccfaitetccttcdatP: maisîcsatJ- 
leur^ 1'^ 1 a Gallia Christiana, qui devaienlavoir entre losmains ie fameux 
Cariulaire, n'ont pas jugé à propos d'en user pour prossir leur liste de» 
évêqueâ d'un nom de plus. Il paraît que Dax n'eut puini de piclai du 
ntnn de Maxime ; cet évêque appartient au diocèse d'Àix, et comme ce 
dioeése s'appelle très-sonvoil ÀqMmuit, sans additioni ainsi que le nô- 
tre, l'anteur dn Cartulaire et ses lecteurs trop confiants auront pu s'y 
tromper. » 

(Notice Aifl. et areh. sur Ncir^Ihime de Dca, J.-F. PÉDiainT.) 



De Sancto Petrô deii Vie. 

Notum sit omnibus Guilelmun Episcopum Aqttensem ^nœ dédit 
Ecclesiam Beati Pétri in sub urbiô Âqtiensî sitam . cum C(.iemeterio 
e/ufdem cmnintj dédisse, et ut Conventus sedis ejusdem, ridelicet Beatœ 
Maria hoc donum perpctuo possideretj et cltrortam illis indè tradidU, 

et proprio svjiilo eani munivU 

V9lumm memoriah* 
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\9te rw. 

L ordre .lu Tomplo fui ciabli ;i le Torîe aujourd'hui la Turtc), paroisse, 
de St-Viuceiil. :iu lu-u ilit «lu Hroy, vers 1.' milieu du XII* siècle. 
\oioi par quelle auiie de cirooiiiiUitK :< s les frores du Temple de Jérusalem 
de vinrenl possesseurs do la raoitic du domaîDe de la Torle qui faisait 
partie des terres apparleaaiU ù k maison vîcomtale d'Ax. Le vicomt*» 
fUm d'ix, homme illuitro par l'exceU«nce da son caractère, son auiuur 
ite It ptix, Mik orthodoxie » sa valeur et tes vertu ehrédeniies, Bvtit 
•Mfeit donné» dans la préviekm de sa mort, nais joniasant eacoie 
dsIspiéBitndo ses faoallte» par dfoit testamenlaiie et perpétuelp 
« villa de la Torte avec les droits qa'elle eonportaît au siège de TEflise 
àe Dax. Par ane sorte de contradictioD qoi demeura inexpliquée, les 
mémoires de la cathédrale ajoutent que le vicomte d'Ax, percé d'un 
coup d épée, mourut ensuite intestat. Toujours est-il que l'Eglise prit 
possession de ce l»ien et que pendant longtemps personne no vint lui 
en conlcster la jouissance. GuirAMa , sœur et «niqjio Ih riiiure du 
Vicoïule l'icrre, n'avait nnm doute pas vu sans regri^t la villa de la Torte 
devenir propr!«^t<^ de l Eglise par un droit qui lui parai^isait peut-être 
très contestable. II est permis de le supposer, car nous voyons qu'elle 
obtint plus tard de faire annuler le testament de son frère, soit que 
sstte décision fét basée sur la justice, soit qu*elle fût le résultat de sa 
volonté tyrannique comme le prétendent les chroniques de l'Eglise, 
saq»ectes sur et point. Il s'ensuivit deux choses : que la villa de la 
Torle rentra dans les domaines de la maison vîcomtale d'Ax, et que 
^lalda, auteur de cette restitution ou de cette usuipation, fut ex- 
communiée par l'Eglise. 

Le vicomte Raymond-Arnaull, son fils, maintint cet état do choses 
sans y apporter aucun chang»M-nont. Vm circonstance irnpn'vor' dont 
les léj![alaires dépouillés surent tirer !)oii parti , devait tout remoitr»', 
en question. Haymond-Arnault avait un oncle du nom de (jrisetus 
qui, revenu de Jérusalem chevalier du Temple, désirait arrlommonl 
fonder un couvent de cet ordre sur une des terres domaniales du vi- 
comte qui, du reste, lui avait d'avance abandonné gratuitement celle 
qui lui parahrait convenir le mieux à ce genre de communauté. Après 
sivoir exploré plusieurs lieux, Grisetus arrêta son choix sur la villa 
de la Torle. 

Au moment où cette donation allait s'effectuer en faveur des chevaliers 
du Temple, on vil Guillaume, évéque d'Ax, intervenir pour s'y opposer 
en vertu du droit sncien auquel il n'avait nullement renoncé; sur quoi 
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le seit:npur Grisclus, qui recherchait la paix par dessus tout, refusa 
l'offraïuie de son noveu à raison du vice Uonl elle était entachée 
uux yeux de 1 autorité épiscopale. Il s'ensuivit une transaction. Lo 
vicamte désirait satisfaire les deax parties ; aussi |»ril-il la résolution 
«le paruger en deux portions égales la terre de la Torie » d'en aitri. 
buer une moitié à l'Eglise qui la réclamait en entier, et d'oilHr la 
seconde aux frères du Temple qui purent dés lors l'aeeepter sans crain- 
dre à l'avenir les réclamations de révéque. 11 fut également con- 
venu, entre les co-partagcants, que dans le cas où quelques diiBcullét 
viendraient plus tard à surgir entre eux, la justice vicomtalc ni aucune 
autre ne pourrait s'immiscer dans leurs dilTêrends . mais qu'ils se- 
raient réglés a l amiable par des arbitres d'- î<*urs rh<n\. Quant a la 
terre \oisine de Banioles (aujourd'hui Bau I s [»nmiiivenienl donnée 
m l'Eglise par le vicomte Navarre , on ne lu comprit jias dans ce 
partage, mais elle continua u demeurer la piopriélé exclusive de 
l'Eglise. 

A quelques temps de là , Âmattit-Guillaume Falquarier , évêque 
d'Ax, ayant cédé aux nombreuses et incessantes sollicitations des 
chevaliers du Temple établis à la Torte , pour obtenir l'autorisation 
de construire une chapelle dans leur couvent» consentit avec le cha- 
pitre à traiter des conditions auxquelles ce droit pourrait leur être donné, 
tout en sauvegardant ceux de la paroisse de St>Yincent JNous extrayons 
de cet acte le passage suivant qui traite des sépultures à accorder 
dans la future chapelle du couvent : 

Sepulturn qne iht soUf: frnfrthus concrssa est, stiis^ que do~ 

naiiK. qui me sani et incvlunics dtnniverum , seritealibus etiam^ qui de 
nliu [aerint Episcopatû, illis que. serrientihus, qni de aliis erunt Par- 
rochiis et si de Episcopatû, ipsô, si se ibi spelire maluerint, i>alvô tamen 
jureEeektùrum wmanm; aUonmautem nmini, et penitus de villd 
iptâ, wl Parroekid saneH Vtcenltt 

Afmo millesimÔ ceniesimô quinquageiimô sexlô , Episcopatùt 
tpttut AmakU WUlelm deeimù tertiô , in prumtiâ Raimttndi'-Àr' 
noidt Vieeeomiiis Aquenà* 

PaeiUM Tmpli et santœ Mariœ. 

AucuiiJiiji ricementdusiccle dernier, I on oyait encore, au lieu du Broy, 
quelques lundcnients et de granfles briques d'une époque reculée. Nous 
avons visité les deux métairies du liruy d'où Hnoul «i du Broy d'où Bas 
qui appartiennent aujourd bui a M. dcLaluque, sans découvrir autre 
chose au Broy r/'ou ffaoul que de vieux fondements sur lesquels on a 
assis une maison rustique à laquelle ses croisées en guillotine assignent 
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la date 4a eommencemrai du XVII* siècle. On a <;oniftr\di If stuiivi^nir d^ 
la chapelle» aaionrd'hoi convertie en établc ; une ouvertarc arquée sîluôe 
à Touest est le seul Indice apparent qui vienne confirmer Texactitudc do 
cette tradition. Il ne faut pas croire que cette croisée arquée soit contem • 
poraine de l'ancienne chapelle des T«?mp1iors. Elle appartient évidem^ 
ment à la môme époque qae celles que l'on voit au\ autres parties dft 
l'édifice. Il esl prohabh; qu'apr -s l;i .lissolutiou do Tordre du Temple 
gurN^enne en Hll. !'Ff:lise <ie i)ax heril.i de la siTim ^^ rnoiti»'- de la villa 
de la Torle autrefuis :i(iribu"e aux Temjili ts, ci ()u'<'lle y entretint l'an- 
cienne chapelle du cnuvenl dont la rt ronstnii iiuM ile\ int ut-ces-^aire au 
XVIP siècle. Le jardin est vaste ; au lieu d'un baradeau, comme cela st> 
pratique journellement, c'est une large terrasse qui le ferme du côte, 
du Sud. En somme le Broy d'où tfootil forme une suite de cons- 
tructions avec trois caractères bien distincts : les fondements dont nous 
connaissons la haute antiquité , des ouvertures du XVII* siècle et des par- 
ties tout à fait modernes. C'est bien \k que Grisetns établit sa commande* 
rie religieuse et militaire ; mais nous sommes autorisé à croire que cette 
villa devait renfermer dans son périmètre les terres du Oon , car sur le 
versant occidental de la lande de la Tourbière on n d»''couvcrt plusieurs sar- 
eopha^es qui indiquent l'emplacement occupé par le cimetière du couvent ; 
or le Gon ne pouvait so trouver cnriavé entre l'ahhaye et son cimetière. 
Ces sarcDphafjt's du XII* siècle étaient en tout sembl.ililes à ceux de la 
même é|i(t(|ue du cimetière de St-Vincent; ménic qualité de marbre ou de 
pierres, mêmes formes. On nous a assuré que des objets symboliques 
précieux en avaient été extraits; nui ne sait ce qu'ils sont devenus. De 
nouvelles fouilles, sur ce point, amèneraient, sans contredit, des découvert 
tes intéressantes i mais le nombre de sarcophages appartenant à des cheva- 
liers du Temple ne saurait jamais être bien considérable, car si l'ouverture 
du cimetière remonte à l'année 1153, il ne faut pas perdre de vue que l'or^ 
dre du Temple fut aboli au concile de Vienne en 1311, c'est-à-dire 158 ans 
après. 

Banioles (aujourd'hui Baomolbs) appartient à M. Laguens. 



!\uio lnlii. 



Dax. 2 février 1701. 
J'allai hier aux Capucins. Autant la maison des Cordeliers est 
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p;juvrp e\ e'ii mauvais état, autant celle des Capucins est propre et agréable, 
fl y a un jardin fort joli. Le cloître, les dortoirs, la, liibliolhéque, tout, 
malgré sa simplicité, fait plaiisir u voir. Les princes tirèrent des oiseaux 
dans le jardin, et ensuit» ils «ittMidirflQt le s«lill. 

(Lettres inédites eontenant It relalioo historique du voyage de Philippe 
d'Anjou, appelé au trône d'Espa^oe, ainsi que des duc» de Bouigogne 
et de B«nry^ Leitn 87, pofff 146). 



Apres la df inolitidri dp It ur couvent situé prés la porte Notre-Dame 
U523), les CaniKs * taldirent une nouvelle communauté dans la rue qui 
porte aujourd'hui leur nom. 



\ote a. 

Petnu de Àx, frater Archidiaeùni Mtl nohû no saroLfimA sua m 
CLAcsTRo, fanente Afnameiif6fratr»mô, terrain çwftticon^guaterrmnat^ 

trœ de forô veUri^ 

Ramundus-Àrnaldi de Feugan concessa ETDAtA SIBI skpoltoba ht 

CLAUSTRO (icdit sanctœ Mariœprà animâ suâ 

Giratdus dcPudio dedUsanctœ Maria duos lunnine&DAïAsmBSPULTU&A, 

IN CLAUSTRO 

Fortit us de Fanir.^. in rc>nis:<i- )nr>n pi'rratorum suorum, et parmtum 
suorum, et pro siiPLuruHA Forlivi pali is &ui : et Garciœ Amaldi frgir^, 
iui FACTA IN cLAUsTnu, deUt sançtœ Mariœ Aquensis. . . . 

Yohmm memark^e. 

lious n'en finirions pas si nous voulions touat cilei:. 



Xa foadatioa d& l'Abbaye de Divielie renijuDte au commencement du 
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llll'âiecic. Elle est due a Navarre d'Acqs, religieux prémonlié, fih de 
Raymomî Àmault. viromlc d'Acqs et de Stéphanie de Bigorne, fille de 
Ceniule. Ce Navarre fut abbé d*' CMmbidongue ; il donna Divielle aux 
religieux de Si-Norbori et mourut evéï^ue de Couserans, suffragaut 
d'Auch, de 1208 à 1215. 

C'est donc à tort que M. de Compaign - aiiriliuo pour père au fonda- 
teur de Divielle le vicomte Pierre, frère de sa grand-mcro Guiralda, et 
par coDsé<[ueiit son grand anclc paternel. S'il entend parler d'un second 
Pierre qui succéda à Raymond Arnault, nous sommes fondé à croire 
({ue celui-ci n'était que le frère consanguin de Havarre , fondateur de 
Divielle et nullement son père. Les documents que nous possédons, 
d'accord sur ce point avec Oihenard et la Gallia Chmtiam, ne laissent 
ancuo doute à cet égard. 

Des côteaux de Goos qui regardent Préchacq on aperçoit à ses pieds 
le couvent do Divielle qui se détache tristement sur les grands arbres 
de la ïonH du Bedrit, où b» I.onts court former ses gfraeit^ix inénndn^s. 
C'est une vaste conslruclioa qui, a celte dislancf, in" rappelie eu rien 
son ancienne destination dont le signe le plus c aiasti ristique, le clocher, 
a disparu. Les Huguenots, ces grands niveleurs d édifices catholiques, 
ont passé par là comme à Sordes» à Cagnotte, à Arthous, cette autre 
abbaye des Prémontrés, et les restaurations postérieures ont dû modifier 
l'aspect du monument ogival. Quand on entre dans la cour intérieure 
pleine de ce bruit et de ce mouvement qui se font autour de toute exploi- 
tation agricole, on a U cœur serré* Les cloîtres sont tombés, sauf la 
partie sud qui, demeurée debout, indique cl lir ment le mode de cons- 
truction de cette partie de l'édifice aujourd'hui disparue. Il ne paraît pas 
qu'ils aient jamais été voûtés ; une simple charpente reposant sur des 
colonnettes en pierre tendre, sans car ictére, recoux rail simplement cet 
abri, promenade indispensable à la iMiuiuiiiiaulé. Les cloîtres s'étendaient 
sur les quatre cùtiVs de r<''di(ice, car les picrr^^s d'attente incrustées dan^i 
la brique se muiitrcnl eiicure de distance en distance. Ces briques 
épaisses, dont le secret de la manipulation semble s'être perdu dans nos 
contrées, forment, pour ainsi dire, les seuls matériaux à Taide desquels 
s'est élevée cette vaste abbaye. Le temps, il est vrai, n'a pas eu de prise sur 
eux, mais nous devons malheureusement à leur nature cette absence d'orne- 
mentation et de sculpture qu'on regrette vivement en face d'un monument six 
fois séculaire. Trois greniers ont été étagés dans la nef de l'église qu'un mur 
coupe transversalement à la naissance de l'abside dont l'emplacement 
se trouve aujourd'hui faire partie du jardin. Le clocher, dit-on, n'était 
pas attenant à l'éclise; cependant on découvre à l'extrémité (!u corridor 
supérieur im escalier pratiqué dans l'épaisseur du mur sud du transepts. 
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lequd escalier, malgré tout, ne pouvait aboutir qu'à un r!< ■ lu r quelcon- 
que. T/»^glise a dû, sinon Aire refaite m rntiorà la fin du XVI" siéclo, du 
moins resUiun-p sur le modàlf» de l'époque ; car les arceaux Pt croisées 
en ploin-cintre qu'on y voit dififéront easentiollemenl du style de la 
sarristie dont la voûte en brique offre un type de l are t-n tiers point 
avec la retombée de ses arceaux sur un pilier massif placé au centre. 

Sous un crépis moderne ou découvre encore çi et là quelq;nes 
poites ogiTales entièrement mtsquées on limit un passage réduit 
•ux animaux de labour dont la litière jonche les dalles des anciens 
eoiridors. Les ehambies d'en haut n'offrent rien de remarquable ; les 
croisées et cheminées sont à peu d'exception près toutes du XVII* siècle. 
On chercherait en vain une inscription, un reste de sépulture, un 
débris de mausolée ou de sarcophage ; tout a disparu. Sous le cloître, 
h côté de la principale entrée, une pierre lombaln dénuée ri'inscrip- 
1 on a attiré no? rotrards. £Ue ps^sse , ttOUS a-l-on dit, pouT recouvrir 
la sépulture d'un é^tquâ. 

Malgré tout, nous tbmeurons coavaincu quf^ l't-'lisf) du couvent, 
aujourd'hui métainurphoaée en cellier, abrite des quaniiits de sarco- 
phages où des morts illustres dorment en paix leur sommeil éternel- 
Un joar ou l'autre la science dévoilera sans doute le mystère de ces 
tombes. 

Plusieurs abbés ^ ce monastère ont appartenu aux premières mai- 
ons de la contrée, telles que celles d'Albret, de Foîx-Candale , de 

oyannr», d'Apromont, etc. 

L'abbaye de Diviolle mérite la visite des touristes st des savants 
qui relrouvoront dans l'arnif^il qui leur sera fait la hicnvcillante hospi- 
talité du maître. Un examen plus nttrntif dn et s ilivcrs' s ponstruc- 
lions suggérera à l'esprit de l'an'lK^oIn^MjfMli's o])siTvaiir>!is qui n'ont pu 
se produire chez nous, car nous ne les avons étudie s quo d'une ma- 
nière superficielle et comme en courant. Le touriste aimera cette 
vieille abbaye autrefuis peuplée de moines défricheurs, aujourd'hui 
silendense au milieu des grands bois où l'on n'entend que le ert 
rauque du paon et le bourdonnement du Louis sur son lit caillouteux. 

Cette belle propriété appartient à M. JOomenger, de Mugron. 
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Ponamiir tiMM*hii a^Ue «cr«&f ouidttUem ti f€dibuf versù* orten. 

Do sopuli. Chriat. C. 159. 
Bblbth* 

Débet aulem qttU sic spdiri ut capite ad oceidentem posUo, pedet dt- 
rigat ad orietUm, in qua quasi ipsd positionê oral« el i$mmt quàd 
promptus Ml «r de oeeotu fetUnH ad (trUm, 

GuilUame Bdhaicd. 



c L'oppotition de l'évèqne Théodolte et le décret des eepilnleires n*<int 
mirété que pour un temps Tardeur que les diréliens mettaient à recher- 
cher la sépulture dans le lien saint. An XI* siècle, ils se contentent du 
parrist pulf Us avançant dans tes nefs, dans les chapeUes , gagnent in- 

sensiblement le chœur et s'arrc^tent à peine au sanctuaire » 

A. Moacitn. (La iépuUwre chrétimnee» France J, 



Voici la description des monnaies trouTées dans le cimetière Sainv* 
Vincent-de-Scntes : 

1. Marc-.Vurèle. — Marcus AViUlius àSTOMVS AVGHilus AR- 
MENIACVS PoniifegMaximut. — (n) TRibwnitiaPoieiiatc (func* 
mj IVIIL ÏMPwatw II, COS. IJL — Senatut CmuuUo {m 
après J.-G.) 

1. Tnaicusl*. ^IMPtraUtr Caïus TETRICVS Pwt Félix ÀYGw' 
lus. — (a) PAX ÀYGuiii, — (vers S73 après J .-€). 

1. BlAziMinf-HBaGirLs. — /Weralor Mareue Àurelhu MAXIMIANVS 
AYGuetut. — (a) GENIO POPVLI ROMANI. — (vers 300 
après J.-C). 



90 



3. Constantin I" — COySTAMLWS AVGutttu. — iu)SOU 

YICTO COMITI. — (vers 3:J0 après J.-C). 
1. Delmace. — FLnrlus Julius DELMATTVS, yOBilissimutCAESar. 

(B) GIOBJM EXERCITVS (vers 310 après J:-C). 
1. Constant. — Domtn*'v y >^ter Flavius COXSTASS AVGuttUt,^ 

(H) SLCViaiAS lŒlPublicœ. (vers 349 après J.-C). 
1. Constance. — Dominus Noster Flavius Julius CONST XyTIfS 

AVfhtstus. — {R) GIORIK FXERCITVS [sers 341 apr. J.-C]. 

l. axosKncE. — Dominus Noster MAGSE.STIV^ Pins FcHx AYGus- 
tus — in) VICTORI.E DDominnntm Ni\'ostrorum AVGustiEI 
CAESaris. — voiis v mvltïs x. — 1. — (vers 35U apr. J.-C). 

1 Gros de PHILIPPE le Hardi, roi de France. PHILIPPVS REI, 
— (vers 1280). 

1 EDOVARD, roi de Portugal. — (vers 1420). 

2 pièces de Jeanne d'Àlbrel et Antoine de Bourbon « rois de Navarre 

(vers 1556). — Plusieurs pièces de Béam et de Portogal, frustes, 

mais paraissant rtMnuntcr au \V* siècle. 
1 double lournrjis du duc de Bmiillon. 1C43. — Godeiroy Maurice 

De La TOI K DVC De BOuillon. 
1 double tnîîrni)is de Maximilien III, duc de Sully. — KUG. — 

M.W'imilieii François De IliiTliV^E , Prince , Soigneur de 

HENrich<nnonl. 

ii doubles louniui.s de Gastuii d Urb ans. — 1641. — (^^iîTO.WS 
A'sufruilier De La SouveraineUi DOMbes. 

nusieurs doubles tournois de Louis XIII et des Jetons & Teffigie du 
m'3me Prince. — Enfin plusieurs médailles religieuses aux lé- 
gendes latines et espagnoles, aux types de Nuestra Senora de 
Aranzasu, de St-Ignace, de St^Antolne de Padoue, etc., et pa^ 
raissant frappées il y a tout au plus deux siècles. 



Nous formons un vœu ;c'est que laville de Dax reconnaisse bientôt lanè- 

ressilé de crver un musée pour recueillir les objets de tonte nature qui 
intéressent à un si haut degré l'histoire et les arts dans nos contrées, et 
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Uê eoDiervêr «moito comme étade du passé» réalissnt «iiisî dsnt le pré- 
senl un progrès sensible que d'autres cités moins favorisées essaieraient 
vainement d'atteindre. Que de richesses dont une cuiloction publique au- 
rait déjà pu s*enricliir« qui sont aujourd'hui perdues pour la science 1 
Depuis les temps historiques, notre pays, si souvent traversé, conquis, 
orrjipt» par tant do peuples divers , a conservé un peu partout rcnipri^inte 
ûc leur passage ou d*' leur spjour; il en est derns'iiré de.s traces que le 
temps n'a pas encore toul a (ait eilacets , de» iuilu es i^'ouit» jusqu'à rr tte 
heure el qui sur^i^sfut soudain de distance tn distance comme pour 
nous rappeler ceux >{ui passèrent avant nous sur celle terre de noire pa- 
trie. Malheureusement leur découverte a presque toujours été suivie 
d*uike complète et dernière destruction. Que d'armes antiques , celtes ou 
romaines ; que de monnaies , de médailles , de eippes ou autels votifs, 
d'urnes, d'amphores cinéraires , de sarcophages, de pierres tombales, de 
débris architectoniques de diverses époques ont disparu à jamais sans 
avoir enrichi une collection, grossi une Lourse! On nous fera celte objec- 
tion : Puisque, de votre propre aveu, l'ignorance et la cupidité se sont 
donné la main pour fondr(^ ou anéantir ces trésors, avec quels éléments 
formerez-vous voir»' musée? Avec de la patience d'abord, répondrons- 
nous, car un musée ne se complète pas t u un j nr et la terro u u pas 
rendu tout ce qui flm l dans >(»n sein. D'ailleurs, l.i Mlle de J)a\ ne pos- 
séde-t-elle pas di j.i un cabinet d lii.sloire ualiirelle d autant plu> inléres- 
sant qu'il se compose en grande partie de los:iik's et auU es produits géo- 
logiques de notre sol? voilà, ce nous semble, le no)au toul trouvé de cet 
établissement scientifique auquel viendraient certainement se joindre les 
dons des archéologues el naturalistes de la contrée , et qui en peu de 
temp4 centraliserait ainsi les objets de toutes sortes aujourd'hui dissémi- 
nés sans jouissance pour personne, demain classés par la science pour 
l'instruction de tous. 

Maintenaotque, sans passer pour optimiste , on peut espérer plus que 
jamais en l'avenir de la ville de Da\ à raison de la situation nouvelle 
qup h li^rne tlp fer vient de lui faire pt des .?vantajîes qu'elle recueillera 
à coup :,ùr <lu traec de Toulouse à Ba}oiinequo le bon sens pratique des 
f onipnj[ii< s , 1 iut 1' I (les voyageurs, des populations et du commerce 
rif! rnaiiqui iual [i:is de d i ri jirer vers nous, il faut offrir aux étrangers atti- 
rés dans nos murs par nos t ublissuments thermaux, non-seuleuicnl les 
commodités matérielles, le confortable dont la fortune veut jouir et que la 
aonffirance exige, mais encore ce plaisir attrajani de la science dégagée de 
loate abstraction, étudiée à vol d'oiseau, rendue visible et palpable. Rien 
ne rehausse, n'ennoblit une cité comme ces monuments de rinielligence 
«l des arts qui accusent ches l'habitant d'autres préoccupations que celles 
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de lATiepoiiliTa, et rien ne platt en même tempe à l'étranger comme ces 
dtatnetiiHis où l'eeprit tmnre un aliment qu'il e*epproprie âTee fecUité. 
Onpomrait aasii et i la même henrejeierlea foodementt d'une biblio- 
diAqne dont le développement se gradaerait sur eelui dn musée* de façon 
i faire piograaser ces deux établissementa réunis en un aeiili soiis le non 
de Mnsée-Biblioihèqtie,, dans on paralléliame eomplet. Tonle idée vrais 
germera forcément; novs sommes certain que ce progrés signalé k nos 
concitoyens recevra tôt on tard son exécntion ; le voBU ^e nons formons 
est ^e ce jonr ne soit pas éloigné. 



Nous serions ingrat ai nons n'adressions pas ici on mot de reconnais- 

sance aux personnes dont le concours bienveillant nous a puissamment 
aid(5 à cumplt'tor notre travail. M. Sarramagna, curé do Saiiit-Vinront- 
de-Sentes. s'est prêté très romplai sain mont à tous nos désirs en nous commu- 
niquant le procès-ve/bal d'enquête de 1846 et en nous laissant plu- 
sieurs fuis fouiller son église en tous sens. Notre ami M. Alexandre 
Duverger, jeune adepte de la science, dont tous les loisirs sont con- 
sacrés a l'élude de l'entuniologie et de la numismatique, s'est mis à 
notre disposition avec un entier dévouement pour classer de con- 
cert avec nous les pièces de monnaie et médailles diverses provenant 
dn cimetière de Saint-Vincent. Àjontons que ses connaissances spé- 
ciales nous ont été d'un grand secours ponr cette partie de notre tra- 
vail dont il est juste que nous lui abandonnions le prindi^ mérite. 
Noua avons puisé de précieux conseils auprès de M. l'abbé Jules 
Bonhomme, du Collège de T)ax, dont le savoir égale la modestie, et qui 
s'est livré à de profondes études sur la hagiographie. Merci de l'accueil 
bienveillant que nous avons constamment trouvé auprès de lui. Notrr" 
reconnaissance est éfrnlement ar(juis<' a M. Kaymond Dardy, du sémi- 
naire d'Agen, pour qufdques notes qu'il a bien voulu nous luurnir sur Id 
disciple de St-Caprais, et qui n«<us ont servi à compléter le parallèle 
entre les deux saint Vinceul d'origine différente. 

M. Sanche, de l'Ecole Normale de Dax, a levé au trait la statue de 
saint Vinc(»nt pour forro(»r le frontispice de notre ouvrage ; nous le 
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reinpici(m<; baii \ivonieiil do son oblipean» »; , aiii>i ((in* .M. (.liai 1rs 
ilo Behr, dont 1 habile crayon a loproduil avec autant d cxaclitudiî 
que de talent ks dessins ijui font le sujet des liliiographies que 
nous avons jointes au texlo pour sa parfaite iutclligeiictf cl connue 
complément indispensable à notre travail. 
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Page 45, Si*"' ligne ; après ces mots : remontant à une haute anti- 
quité, ajoutez ; ipl. 1, lig. XV .) 
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